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,yiux OvCânes

des heros roumains de Plevna
qui contribuerent ă la resurrection 

de la chLation bulgare.

S’ils vous ont otiblie, eux, 
rhistoire ne vous oublie pas. 
Elle est lăy attentive; elle Ies 
observe et Ies juge.



INTRODUGTION

Les anciens auteurs donnaient le nom de 
Dobrogea (Dobroudgea, Dobrutscha, Dobor- 
dizes ou Le Pays des Tartares Toproutsches) 
au territoire compris entre le Mont Haemus, 
la Mer Noire, le Danube et une ligne d’une pre- 
cision douteuse, allant des environs de Roust- 
chouk vers l’ancienne Aetus (Aidos) situee 
dans la region du Mont Haemus.

De nos jours, on donne generalement cette 
denomination au tei’ritoire compris entre le 
Danube, la mer Noire et une ligne plus ou 
moins sinueuse allant de Silistrie aux environs 
de Mangalia; soit, le territoire attribue â la 
Roumanie par le Congres de Berlin, en echan- 
ge de la Bessarabie que l’Europe octroyait â 
la Russie.

Quant au territoire attribue â la Roumanie 
par le trăite de Bucarest de 1913, compris entre 
la mer, l’aneienne frontiere roumano-bulgare, 
le Danube et ime ligne conventionnelle allant 
d’un point situe â l’ouest de Turtukaîa jus-



LA DOBKOGEA

qu’au Cap Ecrene, on le designe generalement, 
bien qu’improprement, sous le nom de «Qua- 
drilatere de la Dobrogea» (le vrai quadrilate- 
re comprenant tout le territoire compris entre 
la frontiere actuelle et la ligixe Roustchouk- 
Sumla-Vama. Voir Ies cartes â la fin de l’ou- 
vrage).

« Tonte cette region, dit le Prof. Tafrali, ori- 
ginaire de cette province, presente des caracte- 
ristiques qui la differencient profondement des 
rtgions meridionales et la rapprochent des 
steppes du Baragan de la Valachie et du Bou- 
djak de la Bessarabie.

» En effet, tandis que Ies regions meridiona
les voisines sont sillonnees de rivieres et cou- 
vertes d’immenses forets, la Dobroudja, sur- 
tout dans sa pârtie situee immediatement au 
nord de Bazardgic, n’est qu’une steppe depour- 
vue d’arbres et d’eaux, ou Ies pluies sont rares 
et Ies vents violents, conditions qui rendent la 
vie assez dure. Ce n’est qu’en s’approchant du 
delta du Danube que l’aspect du pays change.

» Ce qui en forme le caractere general, dit 
Vivien de Saint-Martin (Nouveau dictionnaire 
de geographie universelle: Dobroudja), sur- 
tout dans Ies parties centrales, c’est le manque 
d’eau et d’arbres. Dans le sud, une zone boisee, 
nommee par Ies Turcs Deli-Ourman ou Foret
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Foile, separe cette region de la belle et fertile 
province de Vama.»

»Les anciens faisaient egalement la meme 
distinction et rapprochaient cette contree des 
terres situees au nord, qui constituent la Scy- 
thie.

» A l’epoque hellenique, la Dobroudja n’etait, 
pour Ies auteurs anciens, que le commencement 
de cette Scythie, qui correspond â la Bessara- 
bie et la Bussie meridionale.

»Les Eomains l’appelerent Scytia Minor. 
Enfin, plus tard, elle fut designee sous le nom 
de Scytia Pontica, conserve par Ies cartes jus- 
qu’au XVII® siecle.

» Geologiquement, la Dobroudja se differen- 
cie aussi des terres du Sud, qui forment la Bul
garie actuelle.» 1)

Nous nous proposons de demontrer dans cet
te esquisse historique, que la Dobrogea pro- 
prement dite n’a jamais ete une terre bulgare ; 
que le quadrilatere ne l’est devenu qu’en pâr
tie, et cela depuis â peine un quart de siecle; 
que si le droit historique n’est pas un vain mot 
et s’il peut etre reellement invoque par quel- 
qu’un, ce quelqu’un ne peut etre que le peuple 
roumain, car l’element roumain fut toujours

«La Roumanie», 6dition parisienne, N° 5 du 14 
16vrier 1918.
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present dans la province depuis Ies temps Ies 
plus recules jusqu’â nos jours, et qu’au XV6 
siecle c’est aux Roumains et non pas aux Bul- 
gares que Ies Ottomans l’ont ravie.

De plus, nous demontrerons que l’element 
bulgare qu’on y rencontre en ce moment n’est 
pas un element autochtone mais bien intrus, 
venu dans la province notamment au XIXe s., 
et que jamais cet element ne fut plus nom- 
breux que l’element roumain, cela aussi bien 
avant 1878 que depuis la retrocession de cette 
province â la Roumanie.

Nous nous proposons de dire aussi dans quel- 
les circonstances la Roumanie fut amenee â 
exiger en 1912 et 1913 «le Quadrilatere»; nous 
etablirons une parallele entre la Dobrogea de 
1878 et celle de 1916, et finirons en demontrant 
que la possession de cette province par la Rou
manie est une necessite absolue.

En general, cette rapide etude est desti- 
nee â prouver que Ies pretentions bulga- 
res â l’annexion de la Dobrogea ne se jus- 
tifient par aucune consideration de droit, â 
moins que cette notion ne soit devenue de nos 
jours caduque et ridiculement desuete et que 
la formule «pas d’annexions, pas d’indemni- 
tes » ne soit bonne qu’â leurrer ces bons jobards 
de «Bolcheviks».
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La Dobrogea 

avant le Trăite de Berlin

Les travai'tx historiques de MM. Xenopol, 
Tocilesco, Jorga, de Martonne, Parvan, etc.1) 
ont proiive de maniere peremptoire que oette 
province, — la Scythie mineure des anciens —, 
devenue province romaine apres la conquete 
de Tempereur Trajan (IIe s. de notre ere), ne 
cessa jamais d’appartenir en totalite ou en pâr
tie â cette population «neo-romaine ou rou- 
maine» ou Felement autochtone daco-geto-scy-
1) Arbore dans TArchiva Dobrogei. Bucarest 1916. 

Jorga, Les Roumains dans la Dobroudgea. Jassy 
1917, Mem’. dans <(Les Annales de l’Acad^mie rou- 
maine.» XXXV.
Naciariy La Dobroudgea. Paris 1886.
Onciul. Românii in Dacia-Trajana. Bucarest 1902. 
Popa-Lisseanul, Drastorul. Bucarest 1913.
Parvan, M6moires dans <(Les Annales de TAcadâ 
mie roumaine». XXXIV-XXXVIII.
Teodorescu C, Din Trecutul Dobrogei. Bucarest 
1897.
Urechîa, Istoria Românilor. 12 voi. Bucarest 1890- 
1900.
Xenopol, Histoire de la Dacia-Trajane. Paris, Le- 
roux 1885. Istoria Românilor ^n Dacia-Trajana. 
6 voi. Jassy 1888-1893

;r,\- ■:.NS'Af4T"
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thique s’etait fondu avec Ies colons romains.
II nous semble, des lors, qu’il serait fasti- 

dieux de revenii- sur cette question et de re- 
prendre la discussion epuisee par Ies travaux 
des savants susmentionnes; ni le caidre de cette 
brocliure, ni son but ne nous le permettraient.

Aussi nous nous proposons de passer rapide- 
ment en revue riiistoire de oette province de- 
puis rappai’ition des Bulgares sur Ies bords 
du Danube jusqu’au XVII6 siecle, pour insis- 
ter tout particulierement sur la condition de 
cette province aux XVIII® et XIX® siecles, et 
notamment â l’epoque de sa retrocession â la 
Rou manie.

Sf. *

Les Bulgares, peuple d’origine ouralo-altaî- 
que, pousses par ce courant d’attraction du 
monde barbare vers l’Europe eivilisee qui de
termine au moyen âge les grandes invasions, 
semblent s’etre etablis, au VII® siecle, au nord 
du Danube, dans la region connue sous le nom 
de Boudgeak en Bessarabie 1).

A cette epoque, la Dobrogea, province de 
l’empire romain d’Orient, etait liabitee par

1) Ils semblent avoir chasses des bords du Volga 
au Ve s. par les Sabîres. Leur premiere ătape fut 
{'hinterland de la mer d’Azof (Palus Maeotides).



LA DOBEOGEA

cette population roumaine dont il etait ques- 
tion plus haut, â laquelle etaient venus s’ad- 
joindre des eleiru-iits slaves qui filtraient leu- 
tement du Nord au Sud sous Ies poussees bar- 
bares. Le littoral du Pont Euxin (la mer Noi- 
re) etait seme de maiutes escales et d’impor- 
tants comptoirs de comnierce grecs tels que 
Kallatis, Tomis, Licostomo, Pangalia, Karbo- 
na, (Cavama), et plus au sud Varna, Cozea- 
con, etc.

Les Eoumains cultivaient la terre dans Ies 
regions qui se pretaient â l’agriculture. Cette 
population se composait cependant en majo- 
rite de pâtres et de pecheurs. Les centres les 
plus importants de leurs etablissements se 
trouvaient sur les rives du Danube et de la 
mer Noire. L’autorite imperiale etait repre- 
sentee par les hauts dignitaires et officiers 
imperiaux qui tenaient leurs assises dans les 
châteaux-forts et camps retranches dissemines 
sur les differents points strategiques du ter- 
ritoire.

II est evident qu’autour de ces camps mi- 
îitaires surgirent peu â peu des agglomera- 
tions, car les habitants etaient heureux de 
pouvoir vendre plus facilement leurs produits 
aux soldats et de se savoir en securite dans 
le voisinage immediat des troupes imperiales.
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Istria, Kallatis, Tomis, Odessos, Dyonissopo- 
lis, Troeesmis, Durostorum, Axiopolis, etc., 
etaient autant de centres considerables com- 
merciaux militaires et administratifs.

Forces par Ies poussees des Barbares qui 
hantaient Ies provinces situees au nord et â 
l’orient du Dniestre, sollicites aussi, sans dou- 
te, par le mirage du butin qui s’offrait â leur 
convoitise de l’autre cote du Danube, durant 
tout le VII® siecle Ies Bulgares tentent infruc- 
tueusement de traverser ce fleuve. Les trou- 
pes byzantines sont encore assez fortes pour 
en defendre le passage et reprimer severement 
toute tentative d’incursion.

Ce n’est qu’en 679 que leur Khan Asparouch 
parvient â traverser le Danube et, prenant 
pied dans la Dobrogea, pousse son raid vers le 
sud jusqu’â Odessos (Vama).

Les habitants de la region se defendent mol- 
lement, heureux de se voir affranchis de l’au- 
torite imperiale qui etait exercee presque uni- 
quement par des Grecs, assez peu sympathi- 
ques aux populations aborigenes auxquelles 
ils etaient completement etrangers.

Les polemistes et politiciene bulgares pre
tendent qu’â partir de ce moment cette region 
cesse subitement d’etre ce qu’elle avait ete jus- 
qu’alors pour devenir tout â coup et definiţi-
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vement bulgare. Ils pretendent, ces savants- 
politiciens, que l’element scythique et daco- 
romain dispărut subitement, ayant ete aneanti 
par Ies cavaliers d’Asparouch, qui, changeant 
du jour au lendemain de moeurs, seduits par 
Ies richesses (?) des steppes de la Dobrogea, 
devinrent Ies plus casaniers et paisibles des 
agriculteurs.

Pour demontrer l’absurdite de la these bul
gare, nous rappellerons d’abord que loin de 
eonstater la disparition des Scythes et des Da- 
co-romains de la region. Ies vieux chroni- 
queurs byzantins nous en parlent plus sou- 
vent qu’on ne le pense, ainsi que nous le ver- 
rons par la suite. En l’an 876, pour ne citer 
qu’un exemple, l’un des meilleurs generaux de 
Basile II, du nom d’« Andree, qui etait scythe 
de naissance », fut eleve au rang de Patrice et 
nomme gouverneur de l’Helespont.1) Plus tard 
encore, sous Alexis Comnene, Ies Scythes for- 
maient tout un eorps d’eelaireurs dans Ies ar- 
mees imperiales.2)

Le systeme des avoeats de la cause bulgare 
est reellement fragile.

!) Le Beau. Histoire du Bas-Empire. Paris, Dessaint 
1781-1812, XV, p. 206.

2) Lavisse et Rambaud. Histoire g6n4rale. Paris, Col- 
lin 1894, II, p. 818.

LA. DOBROGEA
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En effet, il est absolument inadmissible que 
Ies hordes d’Asparouch, qui venaient de quit- 
ter cette merveilleuse terre de Bessarabie, se 
soient arretees dans Ies steppes de la Dobro- 
gea, ou ni la fecondite de la terre, ni l’opu- 
lence des cites, ni rabondance du butin ne 
pouvaient Ies retenir.

N’etant ni assez nombreux, 1) ni assez civi- 
lises pour creer des etablissements sur leur 
passage et poursuivre simultanement leur 
raid pillard, il est hors de doute qu’apres 
avoir mis â sac tout ce qui pouvait etre pille 
dans cette malheureuse province, ils ont pour- 
suivi leur marehe vers le Sud, vers un ciel plus 
clement, vers un climat plus doux, vers une 
terre plus riche que celle de la Scythie, et sur- 
tout vers Constantinople « aux cent coupoles 
dorees», vers Tsarigrad, la viile des empe- 
reurs, le centre du monde ou s’entassaient tou- 
tes Ies richesses et Ies splendeurs de l’Orient.

Prendre Constantinople et eommander â 
rOrient, telle fut de tout temps l’idee directriee 
de l’histoire bulgare.

1) Professor Dr. G. Hertzberg. Die Ethnographie der 
Balkan-Halbinsel im XIV. und XV. Jahrhundert. 
Petermann’s Mitteilungen 1878, IV. Heft, 127 et 
suivants.
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Pendant de longs siecles leur cri de rallie- 
ment fut: «A la viile des Cesars!» 1)

«Les quelques milliers de barbares de ecl te 
nation, ecrit â juste titre le savant professeur 
Jorga, etaient â peine suffisants pour leuis 
raids pillards et leurs chefs n’auraient gu^-re 
pense â les dispersei' â travers la campagne 
pour y aceomplir ces travaux des champs q. e 
la race a toujours laisses aux esclaves, aux 
prisonniers de guerre et aux populations tri- 
butaires.» 2)

Durant tout le VIII6 siecle, ils poursuiv('nt 
sans repit leur course vers le Sud. Les habi- 
tants des contrees qu’ils traversent, — les 
Eoumains « Severiniani, Timouschani, Brani- 
cesti » —, tantot s’ecartent sur leur passage, 
tantot traitent avec leurs Khans, leur paient un 
tribut et leur livrent passage, tantot enfin ils 
essayent de leur barrer la route avec des alter- 
natives de victoires et de defaites.

Les troupes byzantines semblent presque 
toujours impuissantes devant l’impetuosite de 
l’envahisseur auquel, conune toujours, se joi- 
gnent les mecontents du pays, les gens de

■*) Guirin-Songeon, Histoire de la Bulgarie, Paris,
1913, Nouvelle Librairie naţionale, p. 44.

2) Jorga. op. cit. p. 21.
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mceurs douteuses et Ies aventuriers de toutes 
Ies races.

Cette tendance â pousser toujours plus avant 
vers Ie Sud, nous Ia rencontrons infaillible- 
ment durant Ie IX° et X® siecle chez Kroum, 
chez Boris, chez Ie Grand Simeon, tous hantes 
par Ie mirage de Ia tiare imperiale, de Ia splen- 
deur des porphyrogenetes et des titres cesa- 
riens. Simeon, maître d’AndrinopIe en 913, 
vietorieux des armees imperiales â Anchiale, 
s’intitule pompeusement «Cesar» (csar). En 
924, ses armees campent sous Ies murs memes 
de Byzance. Et plus tard (927), Pierre pousse 
ses conquetes vers Ia mer et au delâ meme du 
Rhodope.

«Depuis Ie VII® siecle, ecrit aussi Alfred 
Rambaud, ces nomades de race finnoise, n’ont 
pas cesse leur marche victorieuse vers Ie 
Sud ».1)

En verite, qu’allaient-ils chercher encore au 
Nord dans Ies steppes de Ia Scythie ces cava- 
liers pillards qui s’etaient deja rendus maîtres 
de toute Ia Thrace et auxquels Byzancti s:ol‘- 
frait â portee d’un coup de main ?

Du reste, au IX® siecle, un autre peuple, nou- 
vellement venu du Taîk et du Volga «Ies Pets- 
chenegues » avaient deja pris leur place.

Lavisse et Rambaud, op. cit. I. 642.
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Et la preuve incontestable que Ies Bulgares 
ne firent que traverser ces regions, nous la 
trouvons enfin dans le fait suivant, d’une 
băute valeur historique. Alors que la Dobro- 
gea, aujourd’hui meme est encore une inepui- 
sable mine arcbeologique, recelant de pre- 
cieux vestiges scythiques, thraces, grecs, ro- 
mains, byzantins, turco-tartares, venitiens, ge- 
nois et roumains, conservant aux generations 
futures le souvenir du sejour plus ou moins 
prolonge de ces peuples dans la region, le pas- 
sage des Bulgares dans toute la province fut 
â ce point rapide qu’on chercherait en vain 
du Danube â la Mer Noire la moindre trace, 
le moindre vestige d’un etablissement bulgare.

« Dans toutes Ies fouilles qu’on a entrepri- 
ses, nous dit encore le professeurJorga, on n’a 
trouve rien de barbare recouvrant Ies debris 
des anciennes civilisations qui jonchent le 
pays. Pas une seule de ces steles qui comme- 
moi’ent Ies exploits des capitaines au nom tou- 
ranien du Khagan, des «tarkhans» et des 
boîars de son entourage. Dans Ies ruines me- 
mes du « palais » de la residence, on n’a trouve 
aucune inscription se rapportant â ce pays ; 
Silistrie seule figure sur une de ces steles, 
mais cela a si peu d’importance au point de 
vue d’une domination reelle, qu’une autre fait
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mention d’im combat livre sur Ies borcls de la 
Theiss.»1)

Ni la terre, ni Ies moeurs, ni la langue, ni 
Taspect anthropologique de la race, ni nieme 
Ies vieilles chansons ou legendes du pays n’ont 
conserve le moindre souvenir d’un semblable 
etablissement. 2)

1) Jorga. op. cit. p. 21.
2) Les intellectuels bulgares, comprenant toute la 

gravită de cette objection, pensent avoir d^couvert 
les vestiges d’un 6tablissemient bulgare en Dobro- 
gea dans... le «Val de Trajan».

Ils ignorent, probablement, qu’une inscription 
trouv^e k Civitas Tropaensium (Adam Clissi), 
prouve que c’est Constantin-le-Grand qui congut le 
premier (en 316) l’idăe de cette puissante digue 
allant de Cernavoda k Constantza, destinde k bar- 
rer la route aux Barbares du Nord. Cette ligne 
fortifice fut mise en oeuvre en 369 par les g6n6- 
raux de l’empire Profuturus et Trajan dont le 
nom resta attach6 k ces admirables travaux stra- 
tăgiques.
cnf. Lettres du Mar^chal de Moltke sur l’Orient, 
p. 130-137.
Von Vinke, Das Karasu-Tal. Berlin, 1840, p. 179- 
186.
Jules Michel. Les travaux de d^fense des Romains 
dans la Dobroudsha. (Mămoires des Antiquaires de 
France. XXV, p. 215-258).
Schuckhardt Die Romische Grenzwelle in der Do- 
brougea. Arch. u. epigr. Mitt. IX, Wien 1885, p. 87- 
113.
Gr. G. Tocilescu. Fouilles et recherches arch^olo- 
giques en Roumanie; comm. faite k TAcad^mie 
«des Inscriptions et Belles-lettres», Paris 1899, p. 
145-189.
Voir aussi Le Beau. op. cit. III. p. 391.
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De plus, Ies vieux chroniqueurs byzantins, 
qui disent Ies faits et gestes du peuple bulgare 
depuis le VIII0 siecle jusqu’â la chute du se- 
cond empire roumaino-bulgare, parlent â tout 
moment de leur etablissement en Thrace, en 
Macedoine, en Serbie, en Valachie, en Hon- 
grie meme, mais, par contre, ils ne disent ja- 
mais un mot de pareils exploits ou d’un eta
blissement des Bulgares au nord ou au delâ 
de Pereiaslaw.

Au contraire. Ies places fortes de la region 
telles que Durostolon (Silistrie) et surtout Ies 
escales et comptoirs situes sur Ies rives de la 
mer semblent n’avoir jamais ete entierement 
soustraits â l’autorite legitime des Porphyro- 
genetes. En 839, l’autorite imperiale s’exergait 
encore au-delâ meme de la Scythie, puisque 
Kherson appartenait encore â l’empire, qui y 
exergait son autorite par un gouverneur du 
nom de Kamatere. 1)

Mais notre these se trouve corroboree par 
d’autres faits encore, dont l’importance ne peut 
echapper â l’histoire.
D Le Beau. op. cit. p. 639.

Jorga. op. cit. p. 25 et s.
Marx. Der Bilderstreit des Byzantinischen Kaisers
1859.
Hirsch. Byzantiiiische Studien, 1876.
Schlumberger. L’Epopăe byzantine. passim.
Chalandon; Rambaud, etc.
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Nous avons eu l’occasion de par Ier plus haut 
d’un nouveau peuple ayant envahi cette region 
vers le IX® siecle, Ies PetschenegTies. Ce nouvel 
envahisseur, appele aussi «Patzinkitaou Patzi- 
naees», originaires du Turkestan, apres avoir 
sejourne un certain temps sur le territoire 
compris entre le Taîk et le Volga, submergea 
au IX® s. toute la region comprise entre le Ta- 
naîs (le Don) et le Danube. Vers la fin du 
ineme siecle, ses hordes avaient deja traverse 
le Danube et prenaient pied solidement dans 
l’actuelle Dobrogea. Leur sejour dans cette 
province fut assurement d’une plus longue du- 
ree que celui des Bulgares; nous en trouvons 
la preuve, entre autres, dans le fait qu’au cceur 
meme de la province, l’une des rares rivieres 
qui l’arrosent, ainsi qu’un village, ont conserve 
intact le nom du peuple qui a jadis habite ces 
parages : Petscheneaga. Tellement il est vrai 
qu’un peuple ne peut pas sejourner longtemps 
dans un pays sans y laisser des traces.

Leur presence dans la Scythie mineure nous 
est confirmee par tous Ies historiens de l’epo- 
que. Pendant le regne d’Alexis Comnene «Ies 
» Patzinaces, nous dit Le Beau, etablis sur Ies 
» deux rives du Danube, vers son embouchure.. 
» au delă du Mont Hemus... Servaient souvent
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» â l’empire d’auxiliaires...» 1) En 1084, confir
me Anne Comnene, tonte cette region situee 
sur Ies bords du Danube, ou Constantin IX 
Monomaque leur avait permis de s’installer, 
leur appartenait. Silistrie elle-meme etait oc- 
cupee par Ies Petschenegues2) Voilâ comment 
tout s’enchaîne et se corrobore!

Or, pendant que la province est occupee par 
Ies Petschenegues, rien ne vient accuser encore 
la presence des Bulgares sur son territoire. La 
presence des Roumains se revele, au contraire, 
ă tout moment.

A Fepoque de l’invasion des Petschenegues, 
Ies aborigenes, comme toujours, doivent s’etre 
tout (Tabord ecartes de leur passage. Apres 
leur etablissement dans la region. Ies Roumains 
prennent contact avec eux, echangent leurs 
produits et etablissent des relations de plus en 
plus etroites. Plus intelligents, plus civilises, 
plus souples que ces barbares. Ies Roumains, 
— grâce aussi â leur origine illustre, — ne tar- 
dent pas â prendre de l’ascendent sur Ies en- 
vahisseurs. Aussi au commencement meme du 
XI° s. Ies chefs petschenegues sont-ils pour la 
plupart roumains.
1) Voir Ies auteurs cit4s plus haut ainsi que Chalan- 

don, Alexis Comnene, p. 107.
2) Anne Comnene. I. 6, 7, 8; Zonaras II. 299; Glyc. 

p. 33; ap. Le Beau. op. cit. XVIII, p. 38.
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En 1048, Ies troupes petschenegues venues 
«des contrees situees dans Ies environs de 
»Dristra (Silistrie)....» avaient pour chefs 
deux Roumains du nom de Caliman et Cătă
lin. 1)

En 1075, le chef des troupes petschenegues 
porte toujours le nom roumain de Tat (Tata, 
ou Tatul). II est important de constater que le 
mot tata signifie aujourd’hui meme en rou
main aussi bien que dans le dialecte des pay- 
sans de la campagne romaine : pere. 2)

Le meme personnage devient en 1088 gou- 
verneur de Silistrie 3) et dirige Ies operations 
des armees petschenegues contre Ies Comaris, 
operations qui se developpent au cceur meme 
de la Dobrogea, sur Ies bords du lac d’Ozolima- 
Halmisis (aujourd’hui lac de Carassou). 4)

Les Comans, â leur tour, lors de la bataille 
qu’ils livrent en 1094 aux armees imperiales â 
Anchiale, se font conduire toujours par «un 
Valaque du nom de Pudile» (Spudila ?) 5)

!) Cedrăne. 778 et s.; Zon. II. 258 et s.; dans Le Beau. 
XXV, p. 89.
2) Skylitzds, p. 853; Zonaras, II. p. 288; dans Le Beau, 
XXII, p. 363; V. aussi Jorga, p. 29.
3) Le Beau. XVIII, p. 51. •
4) ibid. ibid. p. 63.
5) ibid. ibid. p. 168 et s. Cnf. aussi VAlexiade d'Anne 
Comnine X, 3, 11 et s., ainsi que Chalandon, p. 153.
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Ces Valaques avaient pour eux, outre une 
siiperiorite intellectuelle et des traditions guer- 
rieres incontestables, l’avantage d’etre «du 
pays», et partant de connaître mieux que per
soane «Ies sentiers etroits et pleins de detours 
du Mont Haemus ».

Pendant que la continuite de l’element rou- 
main dans la Dobrogea apparaît ainsi d’une 
fagon saisissante, Ies Bulgares y demeurent 
de plus en plus etrangers. Le Beau rap- 
porte que meme loanitza, — le plus illustre 
empereur du second empire roumano-bulgare, 
qui fut fonde lui aussi par des Roumains, — 
apres avoir assiege, rase Ies murailles de la 
forteresse et pille la viile de Vama en 1203, 
«retoume en Bulgarie», tellement toute cette 
region jusqu’â Vama meme etait peu bul
gare et en dehors de la Bulgarie. 1)

Pendant Ies XIII® et XIV0 s. nous assistons 
â une lutte continuelle entre Ies Empereurs de 
Constantinople d’une part et Ies elements inte- 
rieurs et exterieurs de l’Empire cherchant â 
se tailler des parts plus ou moins considerables 
dans cette succession dont on pressentait l’im- 
minente ouverture.

Les strateges, Ies gouverneurs, Ies despotes
Nicetas. III, 7; Du Cange fam. p. 319 apud Le Beau
XX. p. 346.
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et autres officiers qui exergaient l’autorite im
periale dans la region qui nous interesse, une 
fois investis de ces dignites, ne manquaient ja- 
mais de se tailler des fiefs dans la province et 
de se comporter en vrais seigneurs feodaux.

Les querelles intestines qui ont valu â By- 
zance une si triste renommee, l’eloignement de 
cette province et l’autorite de plus en plus fle- 
cliissante du Basileus rendaient faciles les 
agissements de ces officiers peu scrupuleux, A 
ces cajuses, qui rendaient l’autorite imperiale 
sur les bords lointains du Danube de plus en 
plus illusoire, vint s’enajouter une nouvelle en- 
core plus irresistible: les incursions des Tar- 
tares, qui venaient de s’installer dans la Bessa- 
rabie actuelle, la province de Kherson et toute 
la region de la mer d’Azof.

« Les Tartares, ecrit toujours Le Beau, ve- 
»naient regulierement, chaque annee, ravager 
»ces malheureuses contrees, comme on voit 
» dans certaines contrees les sauterelles fondre 
X â des epoques fixes sur la campagne et de- 
>. vaster toutes les productions » 1)

Pormellement, l’empire n’entend cependant 
abandonner aucune de ses prerogatives. En 
1204, au moment d’accorder certaines con- 
cessions aux Venitiens, nous voyons l’empe- 
1) Le Beau. XXV. p. 161.
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reur Theodore Lascaris stipuler le plus serieu- 
sement du monde que «ces pays continueront 
» â reconnaître la souverainete de l’Empereur; 
» et Ies Venitiens, non plus que Ies seigneurs 
»particuliers, n’en seront possesseurs qu’â ti- 
»tre de vassaux de FEmpire.» 1)

Cette autorite imperiale, tant bien que mal, 
semble s’exercer toujours dans la region, meme 
vers la fin du XIII® siecle, puisqu’en 1285 c’est 
un curopalate du nom d’Humbertopole qui, 
en sa qualite de gouverneur de Mesembrie, est 
charge d’aller au delâ du Mont Haemus â la 
rencontre des Tartares. 2)

Les officiers imperiaux dont nous parlions 
plus haut, semblables aux barons occidentaux, 
tout en se reconnaissant «delegues et vassaux» 
du Basileus, affirment cependant, de plus en 
plus, des velleites d’independance. Ainsi au 
XIV® s., nous voyons â Carbonne (Kavarna) 
un seigneur, toujours roumain, du nom de Sa
lica, exergant des droits presque souverains 
sur toute la region meridionale de la provinee. 
Lorsque Jean V Paleologue, en lutte avec son 
ancien tuteur Jean Cantacuzene, fait appel â 
lui, Balica, comme vassal de l’empire, met ses

1) Grigoras. I. § 2; Rhamnusio IV; Doutrem. IV §2; 
Bizar, de bello veneto. I. apud. Le Beau. XXI. p. 12,

2) Pachymere. I. 29; Le Beau. XXIII, p. 78.
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armees â la disposition d’Anne de Savoie, la 
mere du jeune porphyrogenete, et combat pour 
la bonne cause sous Ies murs de Selymbric 
(1346). J)

Les luttes intestines qui deehirent en ce mo
ment l’empire mettent en appetit tous les voi- 
sins.

En 1345, le Crai de Serbie, Ştefan, s’empare, 
presque sans coup ferir, d’une pârtie de la Ma- 
cedoine ainsi que de toute la rive droite du 
Danube jusqu’â la mer et pousse l’audace jus- 
qu’â s’intituler «Empereur des Grecs et des 
Serbes». 2)

Vers 1350, ce sont les Genois qui se condui- 
sent sur presque toute la cote en maîtres abso- 
lus, ce qui engage Jean VI Cantacuzene, recon- 
cilie avec son pupille Paleologue, â accepter la 
ligue que lui proposent les Venitiens (1351) 
afin de retablir l’autorite imperiale usurpee 
«dans le Palus Maeotides, les Cotes de la 
»Scythie et les regions situees au delâ du 
» Damibe.» 3)

Vers la meme epoque, un condottiere d’ori- 
gine valaque, — suivant Guerin-Songeon —,

Le Beau. XXV. p. 341; Jorga, p. 36.
2) Cantacuzăne. III, 89; Nicetas Grigor. XV, 1; dans 

Le Beau. XXV, 316.
3) ibid. IV. 25; ibid. XVIII, 2; iibd. XXV, 501.
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bulgare, suivant d’autres historiens —, du nom 
de Dobrotich (Tomprotitza), feint de faire 
main basse â son tour sur cette province. Ce 
chef militaire, en compagnie de son frei’e Theo- 
dore, avait commande jadis Ies troupes en- 
voyees par Balica pour defendre la cause de 
Jean V Paleologue. Ayant gagne la conflance 
d’Anne de Savoie, Dobrotich se rend â Cons- 
tantinople, prend place parmi Ies dignitaires 
de la eouronne, et apres avoir epouse la fille du 
celebre gTand-duc Alexis Apocauque, 11 est in
vesti de la dignite de «despote byzantin» et re- 
5oit plus tard le commandement des troupes 
imperiales. 1) En cette qualite, il se rend maî- 
tre de plusieurs villes et places fortes plus ou 
moins hostiles â la cause de Jean PaleologTie, 
inais, s’inspirant des procedes inaugures par 
d’autres fonctionnaires et officiers grecs, il en- 
tend Ies garder pour son propre compte per- 
sonnel.

Outre de l’inqualifiable conduite du «bar
bare », Jean Paleologue organise une expedi- 
tion contre l’usurpateur et, en 1362, parvient 
â reprendre Anchiale, Mesembrye et d’autres 
petites villes situees plus au Nord sur le litto- 
ral de la mer Noire. Traque par Ies troupes 
imperiales, Dobrotich semble s’etre maintenu
D ibid. III, 95; Le Beau. XXV, 341.
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cependant dans le voisinage de Cavarna, le 
fief de son aneien seigneur, le Boumain Bal- 
lica.

II est important de retenir, pourtant, de l’a- 
venture de Dobrotich, le fait incontestable que 
s’il avait reussi â se rendre maître de certaines 
villes de la province, il a agi en qualite d’offi- 
cier imperial, de despote byzantin en rebellion 
formelle contre son maître et bienfaiteur, et 
non pas en qualite de seigneur ou officier bul
gare.

Le fier byzantin qu’etait Jean Paleologue, ne 
pouvant oublier l’ingratitude de son aneien 
soudard, se decidă â lui infliger une rude leQon 
et, grâce au puissant appui du comte Amedee 
de Savoie, il parvint â lui enlever la plupart 
des villes du littoral.

En 1370, nous dit Chalkondylas, « le pays 
» de Dobrotikes, allant vers la mer Noire 
» du c6te de Kaliakra et Vama » etait rede- 
venu byzantin. Malheureusement Ies intri- 
gues menees â Constantinople contre Paleolo 
glie par Ies partisans de son aneien rival Can- 
taeuzene, et surtout par ses propres fils, lui 
font abandonner la eampagne entreprise con
tre le despote felon et regagiier la capitale.

Cette situation anormale ne prend pas meme 
fin avec la mort de Dobrotich (vers 1386). L’em-
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pire, â cette epoque, etait trop faible pour s’a- 
venturer da,ns des expeditions Idintaines, â 
l’issiie incertaine. On avait, en outre, assez â 
faire ă Constantinople ou le trone imperial 
etait l’objet de tant de convoitises.

Le fils de Dobrotieh, Ivanko, n’etait cepen- 
dant pas de taille â conserver intact l’heritage 
paternei. Aussi le tzar des Bulgares Schisch- 
man s’empare-t-il d’une pârtie du territoire 
usurpe par Dobrotieh, Ies Genois de Mauro- 
castron se rendent maîtres de presque tout le 
Nord de la province et l’autorite precaire d’I- 
vanko finit par n’avoir plus d’emprise que sur 
un territoire des plus exigus, situe dans la re- 
gion de Kavarna. 1)

Aussi longtemps que cette province demeure 
rattachee â Byzanee d’une maniere plus ou 
moins etroite. Ies princes de Valaehie, appa- 
rentes â la familie imperiale, semblent n’avoir

■*) II est int6ressant de savoir que Ivanko lui-mâme, 
quand il trăite avec Ies Gfinois (1387) envoie deux 
d616gu6s dont l’un au moins, Jolpan (Ciolpan), 
semible 6tre Roumain.
Cnf. la biographie mentionnâe par Jorga, op. cit. 
pp. 37 et 39, ainsi que:
Edw. Gibbon. «The history of decline and fall of 
the Roman Empire, London, 1854-55.
GfroTer. Byzantinische Geschichte. 1872-77.
Le Beau. op. cit. XXV.
M4m. de l’Acadămie des Inscripţiona et Belles- 
Lettres de France. VII, p. 202 et suiv.
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tente aucun coup de main sur la rive droite du 
Danube. Au moment ou ils voient toutefois 
l’empereur arrete par ses creanciers â Venise, 
Constantinople en proie â la guerre civile, 
l’empire s’en allant â la derive et Ies Turcs, Ies 
Serbes et Ies Bulgares en train de s’en parta- 
ger Ies depouilles, ils comprennent que cette 
province, habitee en majorite par des Rou- 
raains et susceptible de leur procurer l’acces â 
la mer, leur revient â plus juste titre qu’aus 
Genois, â Ivanko ou â Schiscbman. Desormais 
ils n’attentent plus qu’une occasion pour re- 
prendre cette pârtie irredimee de l’heritage 
ancestral. Ils n’attendirent pas longtemps. En 
1366, Schiscbman, aide par de forts contin
gente turcs, venait d’investir la forteresse de 
Widin, qui appartenait depuis peu au roi 
Louis Icr de Hongrie. Le sort du roi semblait 
desespere. Aussi s’empressa-t-il de demander 
l’aide du prince de Valachie, Vladislav (Laîco- 
Voda) qui, avec son frere et heritier Radu 
Negru, passe le Danube â la tete d’une armee 
de 20.000 soldats, bat l’armee turco-bulgare et 
pousse sa marcbe victorieuse jusque sous Ies 
murs de Tirnovo. Puis, profitant de ces cir- 
constanees heureuses, revient sur ses pas, s’em- 
pare de la viile de Silistrie, cbasse du territoire 
de la province Ies demiers archontes grecs
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fonctionnaires genois ou mereenaires bulgares 
et se rend ainsi maître de toute la region allant 
de Silistrie â la mer et aux bouches du Danube. 
On comprend facilement avec quelle joie il fut 
regu par Ies habitants de ce pays, heureux d’e- 
chapper enfin completement â toute domina- 
tion etrangere. 1)

Quoique maître depuis 1377 de toute la Do- 
brogea, ce n’est cependant qu’en 1379 que nous 
voyons l’heritier de Vladislav, Radu Negru 
Voevode, s’intituler, nou sans un legitime or- 
gueil, — dans une chrysobulle de 1379 dont 
l’original est conserve aux arcbives de l’Etat 
â Bucarest —, «.Voevode de Valachie, Maître 
des deux rives du Danube jusqu’â la mer 
Noire et Seigneur de la Viile de Silistrie». 2)

A sa mort, son fils Dan Voevode (1384) 
exerce des droits souverains sur tout l’heritage 
paternei, y compris la Dobrogea. A la fin de la 
vie de ce prince, cet heritage passe intact â son 
heritier le Voevode Mir cea le Grand.

Le regne de ce prince est certainement l’un 
des plus importants de l’histoire de la race rou- 
maine, voire meme de l’histoire universelle. Ce 
voevode sage, excedent organisateur, diplo
mate distingue et general de băute valeur, prit
1) Hasdeu, Negru-Voda, CCXX; CCL; CCLXXV.
2) Hasdeu. op. cit. CCLXII.
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part aux plus hauts faits d’armes qui illustre- 
rent la fin du XIVe siecle. On le voit aussi 
bien â Nicopolis qu’â Cossovo, â Rovine, etc. 
On le voit traiter sur pied de parfaite egalite 
avec Ies rois de Pologne et de Hongrie, avec 
Ies representants des rois de France, du Pape, 
du Grand Turc, des Tartares et des Persans. 
Son autorite est telle, qu’â la mort du Sultan 
Bajazed Ier, Ies fils de celui-ci, chacun de son 
cote, viennent solliciter son puissant appui 
pour monter sur le trone de l’empire ottoman 
et s’y maintenir.

L’heritage paternei, deja considerable, sem- 
ble s’etre accru encore pendant son long regne, 
(1386-1418) et dans ses traites, chrysobulles et 
diplomes, Mircea s’intitule ceremonieusement 
« Par la grâce de Dieu, Voevode de Valachie, 
»duc d’Amlas et de Fagaras...., Seigneur des 
»deux rives du Danube jusqu’â la grande mer, 
» et maître de la viile de Drstor ». x) 2)

On possede dans Ies archives de Bucarest 
un nombre important de documents de 1390, 
1391, 1392 et 1393 qui tous concordent parfai- 
tement â ce sujet.

!) Silistrie: Drstr, Durostorum ou Durostolum.
2) Cnf. Lavisse et Rambaud, op. cit. III, p. 872.

Xenopol. Histoire des Roumains et tous Ies au- 
teurs cităs plus haut, ă l’epoque correspondante.
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Or, vers la meme epoque, l’empire bulgare 
agonisait. Trente ans auparavant Ies armees de 
Mourad Ier avaient pris pled en Europe, et An- 
drinople etait devenue la capitale europeenne 
de l’empire ottoman. Pbilippopoli, Eski-Zagra, 
Yeni-Zagra, ne tardent pas â tomber sous Ies 
coups reiteres des musulmans. Apres la ba- 
taille malheureuse de Sirf-Sindughi (1363), la 
Serbie et la Bulgarie deviennent tributaires 
des Ottomans. En 1371, ils sont maîtres de 
Kiustendil. Deux annees plus tard Despoto- 
Dagh et Seres tombent en leur pouvoir. En 
1375, Nisch est conquise et en 1376 la Serbie 
est forcee de se soumettre completement. En 
1382, Sophia tombe â son tour suivie par Pri- 
lep, Istip, Timortach, Tirnovo, Schumla et 
Vidin.

La perte de Tirnovo, la disparition tragique 
et mysterieuse du dernier tzar Schischman, 
l’aneantissement des dernieres forces bulgares 
par Ies troupes d’elite de Bajazet-le-Grcmd, 
marquent la fin de l’empire bulgare.

En 1393 cet empire a cesse d’exister; ses 
dignitaires sont mis â mort, la population mâle 
est deportee en Asie, le Patriarche Evthimios 
est exile, l’empire est mis a feu et â sang par 
Ies troupes de l’envahisseur et, sur Ies ruines 
fumantes de l’empire de Schischman, Bajazet
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pose Ies assises de l’empire ottoman d’Europe 
qui devait devenir Pune des plus grandes 
Puissances du monde.

Toute la rive droite du Danube, — excepte 
la Dobrogea —, est bient&t transfoi’mee en 
pashalik turc, et ses habitants reduits â la con- 
dition tragique de raia, d’ou ne devaient Ies ti- 
rer que cinq siecles plus tard Ies armees vic- 
torieuses russo-roumaines.

Desormais, l’expression de Bulgarie n’a plus 
qu’une signification geographique. Et si dans 
Ies vieilles cartes, dans Ies chroniques ou Ies 
recits des voyageurs, mention est encore faite 
de cette Bulgarie â partir du quinzieme siecle, 
il faut se garder de penser que cette notion cor- 
respond â quelque formation politique ou bien 
meme ethnique. Elle correspond tout simple- 
ment â un souvenir imprecis et lointain de 
l’empire des tzars assenides. Cette expression 
ne vaut guere mieux que cette autre denomina- 
tion absurde de Românie, qu’on donnait au 
moyen-âge et meme au dix-huitieme siecle â la 
Macedoine du sud et â une pârtie de la Thrace.

Pendant ces catastropbes, Mircea-le-Grand 
seul, par sa vaillance et son grand sens poli
tique, maintient l’integrite de sa principaute.

Plus tard, lorsque tous Ies royaumes balka- 
niques ont sombre, lorsque Ies empereurs et
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Ies rois occidentaux s’avouent incapables de 
rejeter â la mer Ies legions fougueuses de Ba- 
jazet et que l’heure meme de l’empire romain 
d’Orient semble devoir sonner, Mircea, se ren- 
dant compte qu’il ne saurait resister indefi- 
niment aux forces gigantesques de son enne- 
mi, signe en 1391 une «capitulation » renou- 
velee plus tard en 1393 et 1411.

C’est grâce â ces traites, ou le sens diploma- 
tique du prince roumain se retrouve tout en- 
tier, que la Valachie doit de ne pas avoir eu â 
subir le sort de Constantinople, de la Grece et 
de la Bulgarie.

En vertu de ces « capitulations », et notam- 
ment du « Hati-Cherif » de 1411, le sultan ga- 
rantit l’autonomie de la ValacEie, qui, comine 
par le passe, continue d’etre gouvemee par son 
prince electif ayant seul droit de legiferer, de 
battre monnaie, d’administrer la justice, d’a- 
voir une armee, de declarer meme la guerre et 
de signer la paix, sans aucune immixtion de la 
part de la Porte ottomane. La Porte ne pou- 
vait, en outre, ni envoyer des troupes, ni tenir 
des officiers ou fonctionnaires ottomans, ni 
bâtir des mosquees en Valachie. Son seul droit 
consistait â reclamer du Prince un don {pesh- 
Jcesh: cadeau) annuel de 3000 ducats.

Or, meme apres cette modification fonda-
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mentale de la situation de la Valachie, son 
prince demeure toujours «Voevode de Vala
chie... Seigneur de Silistrie et maître des deux 
rives du Danube jusqu’â la mer ».

Ces faits historiques decisifs ont le don 
d’embarrasser fort la «Science» bulgare qui 
croit devoir Ies passer sous silence, ou bien Ies 
cacher sous un flot d’injures. Lorsque quelque 
rare ecrivain sophiote se sent oblige d’en par- 
ler, il ne manque jamais de presenter la domi- 
nation roumaine dans cette province comme 
une aventure passagere, sans aucune impor- 
tance historique, ou de presenter Ies titres des 
princes valaques susmentionnes conune de vai- 
nes foiTTLules de cbancellerie depourvues de 
toute valeur politique. Nous possedons, heu- 
reusement, des documents de l’epoque prou- 
vant jusqu’â l’evidence que l’autorite des prin
ces valaques s’est exercee effectivement en 
Dobrogea.

Puisque Silistrie a fait l’objet d’innombra- 
bles discussions pendant Ies demieres annees, 
nous citerons notamment l’ordre de Mircea le 
Grand (1399), par lequel il enjoint aux capi- 
taines de Silistrie d’avoir â respecter Ies dona- 
tions pieuses qu’il avait faites sur le territoire
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du dit « Judetz» (district), en faveur du mo- 
nastere de Nucet. 1)

Voilâ par consequent un fait qui prouve de 
maniere peremptoire que la domination rou- 
maine en Dobrogea au XIVe siecle n’est pas 
une legende, que Ies princes y possedaient des 
officiers administratifs et une organisation en 
tous points semblable â celle de la Valachie, et 
que leur autorite s’y exergait reellement.

Le fils de Mircea le Grand, Mihail-Voevod, 
n’abandonna â son tour aucun des droits et 
prerogatives qu’il avait recueillis dans la suc- 
cession de son pere. A partir de ce moment ce- 
pendant. Ies Ottomans n’arretent point leurs 
coups de force, destines â leur ouvrir un pas- 
sage vers l’empire moscovite, precisement â 
travers la Dobrogea. Malgre cela Ies Eoumains 
parviennent â se maintenir encore pendant de 
longues annees sur certains points de la pro- 
vince, et notamment dans la fameuse place 
forte de Kilia qui ne fut perdue qu’en 1484, 
lors de la victoire des Ottomans sur Ies armees 
de la coalition chretienne commandees par cet 
autre illustre Eoumain que fut Jean Corvin de 
Huniad.

Nous pouvons par consequent affirmer avec
1) Document cită aussi par A. A. C. Stourdza, op.

cit. p. 284 ad not.
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Tun des plus grands historieiis de notre epo- 
que, B. P. Hasdeu, que « c’est sur Ies Roumains 
et non sur Ies Bulgares que Ies Turcs ont con- 
quis au XFe siecle la Dobrogea.» 1)

Devant ce fait historique incontestable, de- 
vant tous Ies faits rapportes plus haut, on est 
stupefait d’entendre dire encore aux Bulgares 
que la Dobrogea fut de tout temps une terre 
bulgare et qu’elle n’a jamais cesse de l’etre 
pendant le cours de l’bistoire.

II est indeniable que Ies hordes d’Asparouch 
ont traverse ce pays. II est incontestable qu’â 
differentes epoques, au moyen-âge, des tzars 
ou bien de maigres principicules bulgares ont 
exerce sur differentes villes de la province une 
autorite precaire et usurpatrice, mais il n’est 
pas moins incontestable que Ies Bulgares pas- 
serent dans la province, suivant la belle ex- 
pression i’oumaine, « comme l’eau sur la pier- 
re », sans exercer aucune influence ni sur l’ha- 
bitant, ni sur la terre. Et alors on est amene 
â se demander si le fait d’avoir traverse jadis 
une region peut conferer â un peuple le droit 
de revendiquer, douze siecles plus tard (!), la 
dite region et se presenter au monde en maî-
1) «Histoire critique des Roumains», Bucarest, 1875; 

cnf. aussi sur cette maticre.
J. W. Zinkenstein. Gesch. Osm. Reich; Heeren und 
Ukert. Hambourg, 1840, ă l'epoquc respective.
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tre legitime injustement depossede par des ar- 
rangements diplomatiques bâtards et contrai- 
res au droit.

Chasses des bords du Volga, au Ve siecle, 
par Ies Sabires, pour arriver dans cette Moesie 
ou il etait dit qu’ils s’etabliraient definitive- 
ment, Ies Bulgares traverserent plus d’une re- 
gion, camperent dans maints camps, pillerent 
maintes villes... â ce titre pourquoi ne revendi- 
quent-ils pas tout le territoire allant de l’Oural 
aux Balkans ? Au surplus, au commencement 
du IXe siecle leurs tzars Kroum et Omortag 
n’etaient-ils pas maîtres de presque toute la 
Thrace, d’une pârtie de la Grece, de la Serbie, 
de l’Albanie, de la Valachie et meme de la 
Hongrie ? Pourquoi, des lors, ces bons Bulga
res ne revendiquent-ils pas aussi ces vastes ter- 
ritoires sur lesquels ils pourraient faire valoir 
des pretentions au meme titre que sur la Da- 
brogea 1

Ce nouvel aspect de la question est decisif et 
gros de consequences.

Le probleme se pose pour la Dobrogea de la 
meme maniere qu’il pourrait etre pose pour la 
Valachie, la Serbie, l’Albanie, la Bessarabie, 
une pârtie de la Grece et une bonne pârtie de la 
Hongrie.

Si la these bulgare prevalait, — etant donne
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l’esprit de moderation bien connu du peuple 
bulgare, — nous pouvons etre certains que Ies 
politiciens et «hommes de Science» bulgares ne 
tarderont pas â nous entretenir de leurs «droits 
historiques» sur tous ces territoires et nous 
parler de «l’heritage des tzars Kroum et Omor- 
tag» ainsi qu’ils le font aujourd’hui quand ils 
nous parlent de «l’heritage de Dobrotisch». 

Cette crainte n’est pas chimerique.
Le journal bulgare «Kambana» du 27 octo- 

bre 1916 conunence deja â nous rappeler que 
«... Ies Grecs aussi bien que Ies Roumains sont 
» un melange d’elements disparates et surtout 
» d’elements bulgares. Si Von se mettait â cher- 
»cher Vorigine des Roumains et des Grecs on 
» en trouverait 75 % d’origine bulgare. »

Et le «Preporetz» du 26 octobre 1916 deman- 
de que Predeal (viile situee dans Ies Carpatbes 
roumaines) soit desormais appelee Predel sui- 
vant l’etymologie bulgare. Et puisque des 
'Bulgares vivent lâ, Ies frontieres de la Bulga
rie doivent aussi aller jusque lâ. 1)

Un personnage illustrissime, M. Risow, En- 
voye extraordinaire et Ministre plenipotentiai- 
re de S. M. le Tzar des Bulgares â Berlin, .a 
son tour, vient de faire paraître un Atlas inti-

Voir D1' V. Kiihne. Les Bulgares peints par eux- 
mâmes. Paris, Payot, 1917, p. 266.
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tule «Die Bulgaren in ihren historischen, 
ethnographischen und politisehen Grenzen». 1) 
Son titre en demontre â lui seul l’eşprit et Ies 
tendances. Eh bien, ses quatre premieres car- 
tes sont destinees â prouver precisement corn- 
bien la Bulgarie est moderee dans ses preten- 
tions actuelles, vu que Ies tzars Kroum, Omor- 
tag !et sîurtout Pressiam, Boris, Simeon et 
Peter avaient ete maîtres de toute la Roumanie, 
de toute l’Albanie, de toute la Serbie, d’une 
pârtie de la Hongrie, de l’Epire, de la Thessa- 
lie et de la Bessarabie.

S’il conserve un silence plus ou moins diplo- 
matique au sujet des territoires bongrois, grecs 
et turcs, — et pour cause —, M. Rizow n’uso 
d’aucun menagement envers ses autres voisins. 
« Comme le leeteur le voit, ecrit-il, la Bulgarie 
» a domine dans le passe la Valacbie — pen- 
» dant 90 ans, la moitie de la Serbie avec sa ea- 
» pitale Belgrade — environ 250 ans et l’Alba- 
» nie — â peu preş 200 ans. Mais aucun Bul- 
» gare n’a eu encore l’idee de reclamer des 
» droits historiques sur tous ces territoires...»2)

Ne craignons rien ; ga viendra !
'1) Berlin, Greve, 1917.
2) p. XVII.
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La Dobrogea
sous la dominatioii ottomane

Des le commencement de la domination ot
tomane, nous assistons â un double phenomene 
ethnique, caracteristique: tandis que l’element 
autoehtone accuse une forte eontraction, se 
massant au Nord et â l’Oceident de la province, 
vers ce Danube au delă duquel il espere trou- 
\er aux heures difficiles un refuge et un ap- 
pui, une forte colonisation turco-tartare, — au 
centre et vers le Midi de la Dobrogea, — est 
favorisee par Ies autorites ottomanes, cons- 
cientes de l’importanee de ce boulevard me- 
nant directement â Constantinople.

Or, pendant que ce double processus se pour- 
suit lentement, l’absence des Bulgares est com
plete dans la province. Eien ne nous revele 
leur presence ni pendant le XVe, ni pen
dant le XVI® siecle, pas meme pendant le 
XVII® siecle. Cela est si vrai qu’il nous suffit, 
pour nous convaincre, de scruter la toponymie 
du pays, de eonsulter Ies memoires des voya-
LA DOBROGEA
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geurs de l’epoque ou de nous renseigner aussi 
aupres des historiens, geographes et cartogra- 
phes ayant etudie cette region.

La toponymie de la Dobrogea est absolu- 
ment decisive. Les noms de laes, montagnes, ri- 
vieres, villes, bourgs ou hameaux, sont pres'que 
exelusivement turcs ou roumains; et le rou- 
main employe dans leur denomination, — fait 
d’une importance insigne —, est tres souvent 
le roumain desuet des chroniques et des gri- 
moires des XVIe, XVII6 et XVIII6 siecles, ce 
qui demontre jusqu’â revidence la presenco 
des Roumains dans la province â cette epoque 
reculee.

Ainsi citerons-nous le nom de certains ports 
de la mer Noire, tels qu’ils sont mentionnes 
dans les portulans des XIV6 et XV® siecles : 
Tomisvara-Moldavis (Pangalli), Gauari (Ka- 
varna), Salina (Sulina), Grosea, etc., dont l’e- 
tymologie roumaine est hors de doute.1)

Nous citerons encore un nombre considera- 
ble d’anciens centres roumains mentionnes 
aussi bien par les voyageurs que par les his
toriens et cartographes des XVI®, XVII® et 
XVIII® siecles, tels que.': Daieni, Turcodia, 
Vacareni, Tocilele, Bisericutza, Tziganca, Sa-
V Joich. Lelewel, Bruxelles, 1850. Pilliet, Portulan

g6n6ral p. 12.
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tul nou, Piatra Fetei, Valea plopilor. Valea 
Hogii, Calica, Parlita, etc. Ou bien des villa- 
ges roumains au nom turc, tels que Vlah-Keui 
(Village des Valaques), Vlachlar (Les Vala- 
ques), etc. Les autres villages, rivieres, lacs, 
montagnes, etc., ont des noms â consonnance 
tiirque, latine, grecque, petschenegue, voire me- 
me scythique... bulgare jamais ; â l’exception 
peut etre d’un seul village nomme Oblutscitza, 
incoi’pore aujourd’hui â Issaecea; encore le cas 
est-il douteux.

Les recits des voyageurs du XVI® jusqu’au 
XIX® siecle, ne font que confirmer notre these.

Un negociant bolonais du nom de Thomas 
Alberti, ayant voyage â travers la Dobrogea, 
ecrivait en 1612 qu’il y avait rencontre main- 
tes villes et villages turcs et roumains. II si
gnale parmi ces derniers Daieni et Streaja 
(Straggia), qu’il qualifie de «Villa Grandis- 
sima, abitata la piu parte da Vlachi ». Des Bul- 
gares, pas un mot. 1)

Le voyageur Ewlia, qui a traverse plus 
d’une fois ces lieux au XVII® siecle, affirme 
que « des Moldaves et des Valaques » s’y trou- 
vaient meme du temps de Bajazet Ilderim 
(1347). II affirme ensuite que l’important ele-

1) c(Viagio a Constantinopoli», publiâ p. Alb. Bacchî
della Lega. Bologne 1889, p. 21, apud Jorga op. cit.
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ment Cytaque, qui vivait alors dans la Dobro- 
gea, etait du au croisement des soldats turco- 
tartares, amenes par Ies Ottomans dans ees 
parages, avec des eleinents «valaques», au- 
tochtones. II nous dit encore que la puissante 
forteresse de Silistrie s’appelait de son temps 
«La Viile des Valaques»; que, cependant, 
Ies Musulmans l’appelaient de preference 
«Dar-Gazian», e’est-â-dire «la muraille de 
defense de la foi», vu que « si cette puissante 
» cite, de meme que celle de Rusciuk, n’avaient 
» pas existe, lorsque le Danube est gele. Ies Va- 
»laques et Ies Moldaves auraient pu arriver 
»en deux jours sous Ies murs d’Andrinople. 
» Que Dieu preserve ces cites de ce danger se- 
» culaire.»

Toutes Ies indications geographiques et eth- 
nographiques donnees en outre par ce voya- 
geur coincident parfaitement avec Ies rensei- 
gnements fournis par Ies hommes de Science 
des XIX6 et XXe siecles. 1)

Cornelia Magni, qui prit part â l’expedition 
du Sultan Mohamed IV contre le roi de Polo- 
gne, ayant traverse â son tour la province, 
garde au sujet des Bulgares le meme mutisme 
que Thomas Alberti.
!) Apud Le Major Jonesco Dobrogeana. Bull. delaSo- 

cilt6 royale roumaine de găographie, fasc. I, 1913, 
pp. 213, 223, etc.
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Le Professeur Jorga rapporte encore le re
cit d’un autre voyageur ragusan, datant de 
1603, qui affirme avoir rencontre â son tour 
dans la Dobrogea des Turcs, des Tartares, 
ainsi que « Multa Migliari di Valachi con loro 
Famiglie». 1)

Voilâ, par consequent, la continuite de l’ele- 
ment roumain dans la Dobrogea confirmee 
avec une precision impressionnante. 2)

Au cours du XVII® et du XVIII® siecle, â la 
population valaque et musulmane deja etabUe 
dans la province, viennent se joindre deux im
portante elemente nouveaux : ce sont d’abord 
des pâtres roumains de Transylvanie qui, 
apres avoir pris l’habitude d’hiverner avec 
leurs troupeaux dans Ies pâturages de la Do
brogea, s’y etablissent peu â peu, formant 
de nouveaux centi’es auxquels viennent se join- 
dre tous Ies mecontents de Moldavie et de Va- 
lachie; ce sont ensuite Ies Tartares Nogaîs du 
Sud de la Bessarabie (Boudgeak) et de Crimee, 
appeles par Ies autorites ottomanes peut etre

1> Cit. par Jorga, op. cit. pp. 58 et 60.
2) M. Jorga invoque encore â l’appui de notre thcse 

un troisieme argument, tir6 du folklore roumain, 
plein de vieilles r6minisccnces relatives â la Do
brogea, que le cadre restreint de cette brochure 
ne nous permet pas de dăvelopper. Voir cependant 
â ce sujet l’important travail du savant professeur 
deja cit4 p. 73.
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precisement pour retablir entre Ies deux ele- 
ments ethniques vivant dans la province l’e- 
quilibre que Ies dernieres inunigrations roii- 
maines avaient menace de rompre.

II aurait ete, dira-t-on, plus facile pour Ies 
autorites ottomanes d’empecher cette immigra- 
tion roumaine au lieu d’avoir recours â de nou- 
velles colonisations toujours couteuses et alea- 
toires. Certainement. On ne doit pourtant pas 
perdre de vue qu’â cette epoque, conune au- 
jourd’hui du reste, la population y etait assez 
clairsemee, que le fisc ottoman avait tout inte- 
ret â favoriser la colonisation qui augmentait 
Ies revenus du tresor et que surtout Ies ele- 
ments roumains, venus de Transylvanie et des 
Principautes, etaient formes d’excellents agri- 
eulteurs, bergers et pecheurs, intelligents et 
travailleurs eapables de mettre en valeur Ies 
richesses de la province et d’ameliorer Ies re- 
gions des steppes et des marecages.

La nouvelle colonisation tartare se fait ce- 
pendant dans de telles proportions, et la pro
vince prend un caractere tellement tartare, que 
Ies geographes, Ies cartographes, Ies historiens 
de l’epoque ne la designent plus que sous le 
nom de « Tartarie ».

Nous avons compulse, â ce sujet, plus d’une 
centaine d’ouvrages et de cartes du XVII® et
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du XVIII® siecle, sans y rencontrer une seule 
mention differente, et surtout sans que Ies Bul- 
gares fussent une seule fois mentionnes.

Les indications donnees surtout par Ies cav- 
tograplies de l’epoque sont d’un interet vrai- 
ment remarquable. Nous en citerons quelques 
unes:

Dans sa carte de Hongrie et de Turquie, gra- 
vee â Paris en 1684, P. du Val « geographe or- 
dinaire du Roy», indique la Dobrqgea com- 
me etant le pays des « Tartares Dobruces ».

J. B. Nolin, dans sa grande carte du « Cours 
du Danube » 1) est plus edifiant encore : il se
pare franchement la Dobrogea de la Bulga
rie par une ligne pointillee coloriee en jaune, 
tandis que la Bulgarie est coloriee en vert. 
Cette ligne part d’un point situe dans les envi- 
rons de Silistrie et s’arrete preş de Vama sur 
le littoral de la mer. Ce territoire, qui coincide 
etrangement avec la Dobrogea retrocedee â.la 
Roumanie en 1878, porte cette unique mention: 
« Tartares de Dobruce ».

Nous rencontrons les memes mentions sur 
les eartes « du cours du Danube et de Hon- 
grie », redigees par le Sr. Samson et editees 
ii Paris chez laillot en 1693 et 1696.

Cette tendance â considerer la Dobrogea 
1) Paris, 1688.
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comme pays tout â fait â part, comme region 
totalement differente de la Bulgarie, apparaît 
mieux encore dans la carte de J. B. NoUn, «geo- 
graphe ordinaire du Roy», gravee â Paris en 
.1717. L’auteur note toute la ligne du Sud du Da- 
nube du nom de « Bulgarie », cependant que la 
Dobrogea est detachee de cette region et separee 
par une ligne allant de Silistrie vers Vama. 
Cette ligne pointillee a la meme valeur typo- 
graphique que celle qui separe la Bulgarie de 
la Serbie et de la Grece. Au surplus, la Bulga
rie est coloree en rose, tandis que la Dobrogea 
l’est en vert. L’intention de l’auteur se revele 
d’une maniere frappante: la Dobrogea est 
toute aussi etrangere â la Bulgarie que la Va- 
lachie, la Grece et la Serbie. II n’y a pas de 
doute possible.

Crepy, dans sa carte editee a Paris en 1737, 
note au travers de la province Ies mots «Ta- 
tarsky Pole, pays des Tartares, et au dessous 
de cette mention, en capitales d’une valeur ty- 
pographique plus grande, la denomination; 
«Dobroudgea ».

Le Pi’ofesseur M. Hasius (Niiremberg, Ho- 
mann, 1744), note â son tour : « Tatarsky Pole, 
Dobrucenses Tartares »3)
o II maintient la nifimc notation dans une autrc

carte intitulee «Hungariae.... tabula» ădit6e ă
Vienne en 1744.
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N. de Fer,1) note la region comprise entre le 
lac de Carassou et le Danube : «Tatarski Pole», 
et au Sud de la ligne mareoageuse allant vers 
Chiustendge ou Constance (sic) « Tartares ou 
Dobrogie ».

On rencontre exactement Ies memes men- 
tions dans Ies cartes de Guillaume de VIsle 2) 
ainsi que dans celle de Dezouche 3).

Joh. Mih Probst, dans sa carte de Hongrie 
et de Turquie 4) note d’une maniere clairement 
definie cette province, et cela bien au Sud de 
Silistrie meme, du nom de «Tartari Dobru- 
censes ».

H. C. Schiitz 5) est plus categorique encore; 
il note au travers de toute la province: «Dobru- 
dzische Tartarei». II appelle tout aussi natu- 
rellement ce pays: «Tartarei»: pays des tar
tares, qu’il appelle le pays situe sur la rive gau- 
elie du Danube «Walachei»: pays de Valaques.

Max Schainek, dans son grand atlas de la 
guerre austro-russo-turque, qui est sans con
teste l’oeuvre la plus remarquable de l’epoque,

o Carte du Danube, â Paris, chez l’auteur, 1704 et 
1716.

2) Paris, 1703, chez l’auteur.
3) Paris, 1709, chez l’auteur.
4) Vienne, 1771.
5) Neueste Karte von der Moldau, Valachei... Tatarei 

sans indication ni date.
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designe egalement, toute la province sous le 
nom de : «Dobrudzische Tartarei.» 1) Enfin J. 
F. Schmid, «membre de 1’Academie de Sciences 
de Petersbourg» dans sa grande «Principatum 
Moldaviae et Valachiae tabula geographica ge- 
neralis », apres avoir designe la Bulgarie au 
bas du Danube par son nom, note â son tour 
le territoire allant des environs de Bazardgik 
aux bouches du Danube sous le nom de « Do- 
brucences Tatari».

Les notations des cartographes sont en con- 
cordance, du reste, avec les descriptions des 
geographes: A la page 641, voi. IX du fameux 
«Dictionnaire Geographique Universel» pu
blic en 1832, on trouve au mot Tartarie-Do- 
brouăje les lignes suivantes: «Elle comprend... 
«tout le territoire resserre entre le Danube et 
»la Mer Noire jusqu’â Aidos, et est habitee 
» par une race tartare d’ou en derive le nom.»

Toutes ces cartes, toutes ces etudes geogra- 
phiques ne font qu’illustrer de maniere ecla
tante notre these. Elles prouvent:

1° Que pendant cette periode de temps l’ele- 
ment tartare avait pris de telles proportions 
dans la province qu’elle etait unanimement
L Oesterreichisch-russisch-ttirkischer Kriegs-Atlas.

Wien, 1788, chez F. A. Schnaembe, 7 planches.
2> Publie par <(Une societe de geograpbes», ă. Paris,

1832, cbez A. J. Kilian.
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conskleree comme «Tartarie, Tatarei, Tata- 
ria ».

2° Qu’elle faisait si peu pârtie de la Bulgarie 
que Ies igeographes et cartographes se 
croyaient obliges, dans leurs travaux, de la se- 
parer de la Bulgarie de la meme maniere qu’ils 
le faisaient pour la Serbie, la Grece ou la Va- 
lachie.

3° Qu’alors qu’ils ne donnent absolument au- 
cune indication pouvant laisser supposer qu’u- 
ne immigration bulgare se serait produite 
avant le XVII® siecle, date â laquelle remon- 
tent Ies seules cartes modernes de la Dobro- 
gea que nous possedons, tous ces cartographes 
sans exception, â c&te des villes et villages 
turcs et tartares, notent un nombre considera- 
ble de villes et bourgades roumaines, incontes- 
tablement roumaines, telles que: Satul nou, Ro- 
zesti, Daeni, Gisdâresti, Cosenesti, Baltagesti, 
Perj oaia, Merleni, etc., ce qui prouve de fagon 
definitive la continuite de l’element roumain 
dans le pays. 1)
1) Nous citons encore â titre de renseignements quel- 

ques autres cartes du XVIII® s. dont Ies notations 
viennent toutes corroborer notre these:
P. Sentini «Carte de la Moldavie, la Valachie, la 
Transylvanie.... etc.» Venise, 1777.
T. Danckerts. «Exactissima totius Danubii fluvii 
tabula» Amstelodami, s. d.
F. L. Gustefeld «Charte von der Moldau und Wa- 
lachei». Niiremberg, 1760, 1766.
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Les premiers colons bulgares semblent etre 
arrives dans la Dobrogea tres timidement, 
individuellement ou tout au plus par familles 
isolees vers la fin du XVIII6 s. â peine.

Un Ragusan, le R, P. Joseph Boscowich, 
ayant accompagne en 1792 rambassadeur 
d’Angleterre dans son voyage de Constantino- 
ple â la Cour de Pologne, eut Toccasion de tra- 
verser toute la Dobrogea de Soumla â Ma
cin. 1) II nous dit, dans son carnet de route, 
combien les elements bulgares sont encore 
clairsemes, perdus au milieu de cette masse 
turco-tartare et roumaine qu’il rencontra de- 
puis Aîdos jusqu’â Macin.

Son voyage s’effectua la plupart du temps 
dans un chariot traîne par des buffles, donc

J. B. Homann. ((Danubii fluminiş pars infima» et 
((novissima tabula». Niiremberg, 1760, 1766.
J. F. Schmid. «Der Lauf des Donau-Stroms». Wien 
1788, chez A. Amon et s. d. ădition Artaria Com
panie.
Antonio Zatto. ((Provincie di Bulgaria e Rumelia» 
Venise, 1781. Cette derni^re carte est d’autant plus 
suggestive que son auteur en s’occupant speciale- 
ment de la Bulgarie, săpare la Bulgarie de la Do- 
Jiroudgea par une ligne frontiăre franchement no- 
tee, pointillăe et colorăe en jaune foncă; par contre 
la Dobrogea dembure toute blanche de mfime que 
la Bessarabie, tellement la Dobrogea ătait peu 
considărăe comme faisant pârtie de la Bulgarie. 
Cnf. aussi (des cartes» de N. Vischer (Amsterdam), 
Ottens (Amsterdam), T. C. Loter (Vienne), Ma- 
thcieus Scutier (Augsbourg), etc.

i) Traduction frâng., Lausanne, 1772, Grasset & Co.
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assez lentement pour qu’il put se rendre 
corupte exactement des faits et des choses qu’il 
rapporte. II s’arreta dans plus d’une viile, vil- 
laige et hameau, ayant ainsi l’occasion de s’en- 
tretenir avec Ies gens qu’il rencontrait, de s’in- 
former des choses du pays qu’il traversait, des 
moeurs, des croyances ainsi que de la nationa- 
lite des habitants. Ses references sont, par con- 
sequent, de la plus haute importance.

Eh hien, le 12 juin 1792, â « Sciumla » (Shu- 
men) l’un des points Ies plus meridionaux de 
la Dohrogea attribuee aux Bulgares par le 
Congres de Berlin de 1878, il n’y rencontra 
que des Grecs et des Janissaires ottomans. De 
Bulgares point. x)

Le 13 juin il passa la nuit â Jeni-Bazar. II y 
rencontra une population formee en majorite 
de Musulmans (250 maisons sur 300). II y 
trouva aussi des Bulgares (enfin !) mais aussi 
des Valaques. II prefere loger «chez une famil
ie valaque» dont la maison lui semble plus con- 
fortable. Et qu’on ne perde pas de vue que ce 
village se trouve â quelques kilometres â peine 
de Soumla. Le 14 juin il rencontra un village 
bulgare: Beghirli. C’est pour la premiere fois 
qu’on nous parle avee precision d’un centre 
bulgare. Mais il compte â peine 40 maisons et 
1) p. 125.
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se trouve en dehors meme du quadrilatere cede 
â la Roumanie en 1913.

Cosligza (dans la region de Vama) est un 
bourg forme de 200 maisons chretiennes (sic) 
probablement grecques, la region ayant de tout 
temps ete un centre important de colonisation 
hellene x) — et trente ottomanes. Pas de Bul- 
gares.

En route vers Haz-Oghu-Bazargik (sic) il 
rencontre un village de 5 maisons «chretien
nes» et 12 turques. II n’y mentionne toujours 
pas de Bulgares.

Bazargic est «une viile considerable» habitee 
par «beaucoup de Turcs» et aussi «... par des 
Armeniens et des Juifs». II n’y trouve guere de 
Bulgares. 2)

Le 17 juin il arrive â Karagheus-Cujussu 
«petit village turc».

Le 18 il passe â Giuvenli, village egalement 
ture.

Plus loin Bulbuler est egalement un village 
ottoman.

Baltagikioi, en revanche, est un viUage ha- 
bite par des Turcs et «des chi’etiens bulgares». 
Cette maniere de Ies designer est interessante
■*) Cnf. Ies cartes ethnographiques de Kiepert, Le-

jean, Ami Boui, Dr Diettrîch Schăffer et autres
cităes plus bas.

2) p. 143.
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car elle prouve qu’il sait Ies differencier des 
a litre® habitants, et quand il en rencontre, il 
Ies note avec precision et non pas par l’expres- 
sion generique de «Chretiens».

Le 20 juin il arrive â Sarakioi, village chre- 
tien de 150 maisons situe preş du Danube 
« dont l’eglise depend d’un eveque de Molda- 
vie»; on comprend facilement quelle devait 
etre la nationalite de ses habitants.

Dragakioi et Taschburnu sont des villages 
turcs, ou l’on rencontre cependant aussi des 
Bulgares. Jenikioi, pai’ contre, est entierement 
valaque: «Ies habitants parlent la langue va- 
»laque, fort differente du bulgare, vu qu’elle 
» est composee d’un melange de plusieurs idio- 
»mes, mais principalement d’italien et de la- 
»tin.» x) II ne faut pas perdre de vue que c’est 
un ecclesiastique dalmate qui parle ainsi, et 
par consequent sait parfaitement lire et le la
tin et l’italien. Aucune erreur n’est donc pos- 
sible.

A Maczin, il y rencontre toujours des Turcs 
et «des chretiens».

Cette fois-ci aucun doute n’est possible; ces 
«chretiens» ne peuvent etre que des Rou- 
mains. Maczin ayant de tout temps ete l’un
1) p. 169.
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des plus importants centres roumains de Do- 
brogea. x)

Voilâ par consequent que loin de pouvoir 
affirmer que cette province fut bulgare, son 
caractere turco-tartaro-roumain se dessine net- 
tement meme au XVIII® siecle.

Le nombre des Bulgares ne tarde cependant 
pas â augmenter.

Pendant Ies guerres russo-turques, le peuple 
bulgare de Bulgarie entrant en contact avec 
Ies Russes, dont il partage et la foi et l’idiome, 
une espece de resurrection s’opere dans son 
âme, d’ou cinq cents ans d’esclavage avaient 
eompletement banni toute conscience naţio
nale.

Ceux qui parlent de l’existence d’une nation 
bulgare, au sens modeme du mot, au XVIII® s. 
se trompent etrangement, ou bien feignent de 
se tromper.

Ch. Seignobos ecrivait â ce sujet, il y a vingt 
ans. Ies lignes suivantes :

« Dans l’empire ottoman, ou toute nation 
»etait representee par son Eglise naţionale, 
»Ies Bulgares seuls, soumis â des eveques grecs, 
»avaient cesse de former une nation. On Ies 
»comptait avec Ies Grecs sous la designation
'•) Jorga, pp. 58, 73, 74, etc.

Dr H. Berghaus. «Die Volker des Erdballs», Bru
xelles et Leipzig, 1854, II, p. 351.
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» d’orthodoxes-grecs. Le monde avait oublie le 
»peuple bulgare. Les Russes, quand ils occu- 
»perent le pays en 1828, furent surpris d’y 
»trouver un peuple slave qui parlait une lan- 
» gue voisine du russe».

E. Redus, tout aussi eategorique, ecrivait 
en 1876: «La race bulgare avait ete supprimee 
de l’histoire ». 2)

En admettant meme que le triste etat de 
«raia», auquel ils furent condamnes pendant 
cinq longs siecles, ne les avait pas denationa- 
lises tout-â-fait, on ne peut pas serieusement 
eontester qu’il leur avait certainement oblitere 
toute conscience naţionale. A cette epoque peu 
lointaine, quoique aujourd’hui completement 
oubliee, les theories demontrant leurs origines 
touraniennes ne s’etaient pas encore fait jour. 
A la voix des soldats moscovites qui leur ap- 
portait la nouvelle de l’existence, lâ-bas vers le 
nord, d’un grand empire slave et leur ouvrait 
des horizons inattendus, ils repondent en vrais 
freres, avec un enthousiasme delirant, car ils 
se rendent bien compte que leur salut ne peut 
venir que de ce c6te-lâ.

Exploites, pilles, honnis, objets de inepris.

D «Histoire politique de l’Europe contemporaine», 
Paris, Armând Colin, 1897, p. 632.

2) op. I. 229.
LA DOBROGEA 5
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d’exactions et de crimes de la part de leurs 
maîtres ottomans, Ies Bulgares sentent bien 
que seuls, «Ies grands freres russes» peuvent 
encore Ies sauver. Aussi, â partir de cette epo- 
que, assistons-nous, pour la premiere fois au 
cours de l’histoire de l’Europe, â une migra- 
tion d.irigee non plus vers le Midi, mais bien 
vers le Nord, vers la Russie orthodoxe, vers la 
Russie liberatriee et Ies riches terres de Bessa- 
rabie que le tzar venait d’enlever aux Rou- 
mains (1812).

Cette tendance coîncidait du reste avec celle 
des Tartares «Boudgeaklu» qui, apres la guer- 
re de 1829, quittent eux aussi leur «Tartarie 
du Boudgeak ') pour se rendre en pays musul
man, aupres de leurs freres « Dobrodgeaklu ».

Le Gouvernement russe favorisant ouverte- 
ment cette operation, on assista en plein XIXe 
siecle au spectacle peu banal de la transmi- 
gration de deux peuples. Tun allant du Nord 
au Sud, l’autre allant du Sud vers le Nord 
afin de combler Ies vides causes par le depart 
du premier.

C’est de cette epoque que datent Ies puissan- 
tes colonies bulgares de Bessarabie.
1) Boudgeak. La region du Sud de la Bessarabie 

qui servit pendant de longues annăes de patrie 
aux dăbris de la Grande horde des Tartares No- 
gais, venus de Crimee pendant Ies XVIIe et XVIII® 
si^cles.
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Ces faits sont confirmes par de nombreux 
temoignages. Un pasteur suisse du nom de 
Bugnion, qui passa de longues annees en Bes- 
sarabie, ecrivait â une date tres rapprochee de 
ces evenements Ies lignes suivantes : «A la 
suite de cette guerre, une multitude de Bulga- 
res suivirent l’armee russe dans sa retrăite et 
vinrent remplir Ies vides en fondant des colo- 
nies». 2)

Dans leur marclie vers cette nouvelle terre 
promise, Ies Bulgares ne suivent pourtant pas 
tous leur route jusqu’au bout. Plusieurs d’en- 
tre eux ayant reneontre, au cours de leur voya- 
ge â travers la Valachie, la Moldavie ou la Do- 
brogea, des conditions de vie avantageuses, 
dans leur realisme bien connu, ils acceptent la 
realite immediate qu’on leur propose, la prefe- 
rant aux espoirs aleatoires d’un avenir incer- 
tain. Les colonies bulgares de Moldavie, de Va
lachie et du Nord de la Dobrogea n’ont pas 
d’autre origine.

!) Voir en ce sens dans le Petermann's geogr. Mit- 
teilungen, 1861. Gotha, Justus Perthes, IV la re- 
marquable 6tude sign6e par G. Lejean, p. 29 et 3. 
Dr C. Jirecek. «Geschichte der Bulgaren». Prag, 
1876.
Jochmus. «Notes on a Journey into the Balkan or 
Mount Haemus in 1847», dans les mămoires de la 
Soci6t6 de gdograpliie de Londres, 1854.

2) La Bessarabie, 1846, Lausanne, Bridel, p. 53.
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Ces constatations sont confirmees aussi dans 
un ouvrage publie en 1850 par un nomme J. 
Jonesco, charge par le Gouvernement ottoman 
d’une enquete economico-sociale dans la Do- 
brogea, ouvrage fort apprecie par tous eeux 
qui ont etudie la contree â un titre queleonque.

Get economiste, qui ne pouvait pas prevoir 
en 1850 quels evenements allaient se produire 
en 1878 et qui, partant, ne peut pas etre sus
pecte de partialite, ecrivait Ies lignes suivantes:

« Les Bulgares sont venus dans la Dobroud- 
» gea depuis une vingtaine d’annees, abandon- 
» nant des terres ingrates pour celles plus fer- 
»tiles qu’ils ont trouvees dans ce pays ». 1) 

Cette opinion, avec quelques legeres reser- 
ves facilement expliquables, est partagee me- 
me par des hommes de Science bulgares. M. 
Miletitsch ecrivait â ce sujet en 1913 :

« De la vallee Provadia, en prenant la ligne 
»du chemin de fer actuelle pour frontiere, et 
» de la mer Noire, preş du village d’Imrichoe, 
»jusqu’au Danube (au Nord), je n>ai pas pu 
»trouver un seul endroit â population bulgare 
» indigene.» 2)

1) ((Voyage agricole dans la Dobroudja». Constanti- 
nople, 1850, 8° avec une carte ethnographique et 
topographique, p. 82.

2) Bulletin de l’Institut pour l’ătude de TEurope sud- 
orientale. III, p. 234, apud Jorgay p. 72.
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Or, ce territoire se trouve tout-â-fait dans le 
Sud de la province, â peine dans la pârtie resti- 
tuee â la Eoumanie en 1913. Pour ce qui est 
de la pârtie retrocedee â la Roumanie par le 
Congres de Berlin, il ecrivait encore:

« Croire qu’il y a dans la Dobroudgea, â l’ex- 
»ception des villes, une population bulgare 
» ancienne, c’est nous tromper nous-memes».1)

Cette opinion est aussi celle de plusieurs au- 
tres Bulgares tels que M. J. Ev. Guechov 2) et 
le Prof. Dr A. Ischirkoff qui notamment ecrit: 
«La majeure pârtie de la population bulgare 
d’aujourd’hui date precisement de cette epoque 
(1829)...». 3)

Nous nous proposons maintenant de demon- 
trer que malgre ces immigTations recentes, le 
nombre des Bulgares n’y depassa janiais celui 
des Roumains et que cette situation se main- 
tint jusqu’au moment de la retrocession de la 
Dobrogea â la Roumanie (1878).

Le celebre ethnologue Dr H. Berghaus ecri
vait en 1854 Ies lignes suivantes:

«La frontiere du sud des Valaques est de- 
»terminee par le Danube; on trouve cependant

Ibid. p. 72.
2) Perîodîtschestvo Spisanie, 1890, pp. 311-312, cit. p.

Arbore, 36 et Jorga 71.
3) Dans un pamphlet intitula «La Bulgarie et la Do-

broudja». Berne, 1918, p. 9.
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» meme sur la rive droite du Danube de nom- 
»breux colons et transfuges moldaves, sur- 
»tout dans la region de Matscbin. On rencon- 
»tre de semblables colonies eparpillees en Bul- 
» garie et plus au sud encore jusqu’en Mace- 
» doine.» 1)

L’un des plus remarquables connaisseurs de 
la Dobrogea, G. Lejean, publiait en 1861 dans 
ces excellentes «Petermann’s Geographisohe 
Mitteilungen» 2) un etude sur «l’Ethnogra- 
phie de la Turquie d’Europe » redigee en fran- 
Qais et en allemand et qui fut toujours conside- 
ree comme l’etude la plus complete, la plus par- 
faite de l’epoque.

Or, on lira page 1 ecrite en toutes lettres 
cette constatat]on definitive:

« Dans la Dobroudgea... elle (la population 
bulgare. Annotation de l’auteur) ne forme 
qu>une tres faible minorite.»

Et pour se rendre comipte de la valeur de 
cette affirmation, il faut lire l’introduction de 
son etude ou Lejean nous montre 1’impoi‘tance 
de sa documentation toute moderne et reelle- 
ment scientifique. Apres avoir depouille toutes 
Ies notes et Ies indications ethnographiques re-

1) <(Die Volker des Erdballs». Bruxelles et Leipzig, 
Muquardt, 1854, voi. II, p. 301.
Gotha, Justus Perthes, 1861, IVe pârtie.
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cueillies au cours des innombrables voyages 
qu’il fit pendmit 60 ans en Turquie — ou il 
etait charge par le gouvernement ottoman d’e- 
tudier differentes questions d’ordre technique 
et economique —; apres avoir consulte Ies tra- 
vaux effectues avant lui dans la region par 
Pouqueville, Leake, le General Jochmus, Ami 
Boue, etc., il puisa ampleinent â cette source 
d’informations «bien plus precieuse» que sont 
«Ies registres de l’impot, existant entre Ies 
mains des autorites turques et donnant village 
par village, la nationalite de la population...» 1) 

De plus, il entreprit â dessein deux nou- 
veaux voyages d’etude en 1857 et 1858 et en 
rapporta un nouveau bagage d’observations 
personnelles et de renseignements, «recueillis 
preş de personnes dignes de confiance, en tete 
desquelles nous sommes heureux de citer Ies 
outschitels et Ies dashals (directeurs des ecoles 
slaves et grecques)». 2)

Si telles furent ses investigations pour l’en- 
semble de son enquete, pour la Dobrogea tout 
particnlierement le hasard voulut qu’elles fus- 
sent plus serieuses encore. «Ce resultat, eerit- 
il, est des plus exacts que nous ayons obtenus». 
Les chiffres qu’il rapporte ont ete verifies «vil-
1) p. 3.
2) p. 3.
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lage par villag’e» et compares aux etats four- 
nis par Ies autorites turques.

Or, le chiffre total des Eoumains habitant â 
eette epoque-lâ la Dobrogea est de 33.000 a) 
c’est-â-dire %al â celui des Tartares dont le 
nombre etait aussi de 33.000 âmes en chiffres 
ronds.

Ces constatations sont d’une valeur conside- 
rable car elles nous fournissent pour la pre
miere fois des chiffres precis obtenus par des 
moyens scientifiques et au-dessus de tout 
soupQon de partialite.

Cette etude est accompagnee d’une carte que 
nous reproduisons fidelement et qui confirme 
brillamment une fois de plus notre these. Sa 
valeur incontestable est reconnue meme par le 
diplomate bulgare Rizoiv, qui se felicite meme 
de constatei’ que Lejean «a corrige certaines 
fautes de ses predecesseurs, par rapport â l’e- 
tendue des Bulgares dans la region de Nisch et 
de la Dobroudgea.» s)

Ainsi Lejean note en jaune trois îlots impor- 
tants bulgares, â savoir : au sud de Silistrie, 
au sud de Mangalia, â l’ouest du lac de Raim- 
zin, il en note encore cinq ou six petits îlots 
sans importance, le tout perdu dans la masse
1) p. 19.
2> op. cit. p. 31.
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tureo-tartare et roumaine. Et ees constatations 
repetons-le, datent de 1861, dix-sept ans, par 
consdquent, avant la rdtrocession de la Dobrogea 
ă la Roumanie.

En 1867 le celebre geographe et ethnographe 
russe M. F. Mirhovitsch fut charge par Ies sla- 
vophiles russes de rediger une carte ethnogra- 
phique «des nationalites slaves» destinee â fi- 
gurer â «l’Exposition slave» de Moscou. On 
comprend dans quel esprit cette carte fut redi- 
gee et on s’explique facilement touţ le succes 
obtenu par son auteur, auquel fait allusion M. 
Rizow quand il en par le dans son ouvrage. 1) 
Eh bien, meme dans cette carte presque toute 
la rive droite du Danube est reconnue rou
maine, ainsi qu’une pârtie considerable du dis
trict de Tulcea!

En 1869 un autre savant etranger, le profes- 
seur Franz Bradasha publia une remarquable 
etude «Die Slaven in der Tiirkei» toujours 
dans Ies «Petermann’s Geographische Mit- 
teilungen ».

Celui-ci affirme â son tour que le nombre 
des Roumains de la Dobrogea est de 33.000 
âmes. II ajoute cependant, en savant soucieux 
de precisei’ le plus possible, que le geologue K.

i) op. cit. p. 35.
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F. Peters de Vienne estime que leur nombre 
iie doit pas etes superieur â 25.000, â savoiv 
egal â celui des Bulgares.

Le nombre des Eoumains est par consequent 
d’au moins 25.000 habitants et de 33.000 au 
plus, tandis que celui des Bulgares ne semble 
jamais avoir ete superieur â 25.000.

Au surplus, nous ne trouvons cette affirma- 
tion que chez Peters tandis que Lejean, Jo- 
nesco, Mackenzie et Yrby considerent le nom
bre des Bulgares comme tout â fait insigni
fiant.

Bradaska nous fournit en outre une quantite 
d’autres renseigaements de la plus haute im- 
portance.

Ainsi Rusciuk, consideree unanimement 
comme viile exclusivement bulgare, sur une 
population totale de 30.000 habitants ne comp- 
tait que 7000 Bulgares, le reste soit 23.000 habi
tants etant forme de Turcs, de Eoumains, de 
Grecs et de Juifs. Vama avec 20.000 habitants, 
Slivno, Surnla (60.000 habitants), Razgrad 
(15.000), «peuvent etre aussi considerees com- 
villes turques» (sind wesentlich turMsche 
Stadie). 2) Par contre Ies villes de Sofia, Ba-

1) p. 448.
2) Ces constatations viennent corroborer en tous 

points le răcit du R. P. Boskovicz cită plus haut.
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zarcik sur la Marina peuvent etre considerees 
comme « plutot» bulgares (sind der Mehrzahl 
nach bulgarisch) et conune «tout-â-fait» bul- 
gares (ganz bulgarisch) seules Gabrovo, Sla- 
clia, Kotel ainsi que quelques autres petites 
villes (und einige andere Icleinere Stadie). 1)

On ne rencontre par consequent dans la Do- 
brogea aucun bourg ou village «tout-â-fait bul
gare» et pas meme de ceux qui puissent etre 
consideres comme «â peu preş bulgares». Et 
pour prouver qu’il parle en connaissance de 
cause, Bradaska signale aussi une lettre adres- 
see par un Bulgare de Rusciuk au periodique 
slave «Art et Science» (1865, voi. II, cahier VI 
p. 430) ou l’auteur reconnaît qu’en Dobrogea 
«...le nombre des Bulgares est reellement insi
gnifiant.2)

La plupart de ces constatations se trouvent 
confirmees aussi par l’etude publice en 1876 
par le Professeur F. von Stein qui reconnaît 
la presence de masses roumaines compajctes 
dans Ies sandjaks de Tulcea, Varna et Bus- 
eiuk, c’est-â-dire dans la Dobrogea et meme au- 
delâ. 3)

Lors de Fenquete dont nous parlions plus

■‘) op. cit. p. 453.
2> op. cit. p. 454.
3) Peterm. geogr. Mitth. 1876, p. 241.
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haut, malgre toutes ses investigations, Jonesco 
n’avait constate dans tont l’arrondissement 
{caza) de Tulcea que 200 familles bulgares, 
92 dans celui de Maczin, 871 dans celui de Ba- 
badag', 26 dans celui de Constantza, 5 dans ce
lui de Mangalia, 482 dans celui de Baltschik 
et 538 dans celui de Bazardgik. Soit 2214 fa
milles en tout. 1)

Si nous multiplions ce chiffre par le coeffi- 
cient 5, considere par Ies statisticiens comme 
moyenne correspondante aux races prolifiques 
(pere, mere et trois enfants), on obtient un 
chiffre total de 11.070 Bulgares pour 33.000 
Roumains. Le correspondant de la Revue «Art 
et Science» parlait, lui aussi, en connaissance 
de cause!

Ces constatations se trouvent confirmees en- 
core par d’autres faits, par d’autres recits, par 
d’autres chiffres. Nous en indiquerons encore 
Ies plus importants, au risque de fatiguer quel- 
que peu le lecteur, tellement nous avons liâtc 
de trancher definitivement toute possibilite de 
controverse avec nos adversaires.

La vie religieuse des deux elements ethni- 
ques qui nous interessent nous fournit aussi de 
precieux renseignements. Alors que Ies Bulga
res ne sont jamais assez nombreux pour s’or- 
L cp. cit. p. 160.
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ganiser en communautes religieuses et posse- 
der une seule eglise bulgare dans toute l’eten- 
due de la province, le nombre des Roumains 
semble y etre si considerable, des le XVIII0 s., 
qu’ils arrivent â edifier et â entretenir de leurs 
propres deniers un grand nombre d’eglises 
roumaines â Maezin, â Daieni, â Azaelau, â 
Sarakioi, etc.

A l’epoque de la guerre de Crimee, un Pran- 
§ais, Camille Allard, qui avait pris part aux 
operations du marechal de Canrobert con
firme en tous points Ies constatations prece- 
dentes.j)

Sur la rive orientale du Danube, il rencon- 
tre surtout des Roumains et des Tartares 
«alors que la population bulgare y est peu nom- 
breuse». A Rassova, il rencontre une popula
tion exclusivement roumaine, il en rencontre 
encore â Cernavoda, â Seimeni, â Silistrie et 
meme tres loin vers l’Orient, sur Ies bords de 
la mer, du cote de Constantza, ou bien au mi
lieu du village bulgare Tschelebi-Keui. Par 
contre, â Babadag il ne rencontre que des 
Turcs, et â Tulcea meme ce n’est que dans Ies 
faubourgs qu’il trouve des Bulgares; mais en 
faisant cette derniere constatation, il ne man- 
que pas d’ajouter que Ies Russes, Ies Roumains 
■1) Souvenirs d’Orient, Paris, 1864, apud Jorga p. 81.
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Ies Juifs, Ies Grecs et Ies Armeniens y sont 
aussi en nombre.

En mai 1876, l’illustre geographe et ethnolo- 
g-ue Kiepert, dans sa carte ethnographique de 
l’empire ottoman dont nous reproduisons le 
fragment qui nous interesse, donne Ies nota- 
tions suivantes:

Au milieu de la province, une masse com
pacte d’Ottomans s’appuie â la mer, au-des- 
sous du lac Ramzin jusqu’â un point situe au 
sud de Constanza, avec une pointe poussee tres 
au sud vers l’interieur du pays au-delâ meme 
de la viile de Bazardjik, et une seconde allant 
vers l’oecident, occupant tout le centre de la 
province. Les Eoumains occupent un îlot au 
nord de Turtukaîa, ainsi qu'une large bande de 
territoire paradele au Danube, allant jusqu’â 
la mer. Ils campent encore sur une grande pâr
tie du territoire qui se trouve autour du lac 
Eamzin ainsi que dans le Delta. Les Bulgares 
n’occupent, dans le nord de la province, que 
des îlots â l’ouest du lac Eamzin. Vers le midi 
leur domaine exclusif ne commence que bien 
au sud des villes de Vama et de Turtukaîa, 
tandis que tout le reste de la region est habi- 
te par une population mi-bulgare, mi-turque.1)
L H. Kiepert. «Ethnographische Uebersichts-Karte

des Europăischen Orients». Mai 1876, Berlin, Die-
trich Reimer, 1 :3.000.000.
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Cette carte-ci, de meme que toutes Ies oeuvres 
de Kiepert, pour employer l’expression de M. 
Rizow lui-meme, est remarquable par sa valeur 
scientifique et par son exactitude.

Cette carte, nous rappelle egalement M. Ri
zow, «eut le sort heureux d’obtenir une eer- 
»taine importance historique: elle servit de 
»base pour marquer Ies frontieres des deux 
» Bulgaries autonomes â la conference euro- 
» peenne de Constantinople (1876-77) ; c’est 
»aussi d’apres cette carte que furent tracees 
»Ies frontieres de la presqu’île balcanique au 
» Congres de Berlin en 1878. On sait aussi quel- 
»le grande valeur le Prinee de Bismarck atta- 
» chait â cette carte. » 1)

A la meme epoque, EUsee Redus ne note 
point de Bulgares dans le nord de la province. 
II constate cependant la presence de quelques 
eolonies bulgares dans la region marquee par 
Kiepert eomme turco-bulgare, ce qui confir
me Ies notations du precedent, avec, â l’avan- 
tage de notre these, l’absence de Bulgares au 
Nord. 2) II ecrit de plus, textuellement: «C’est 
la que se trouve le plus solide point d’appui 
des Osmanlis de toute la peninsule...» 3) et
r> op. cit. p. 43.
2) misie Redus. Geogr. gen6r. Paris, 1876, I.
3) ibid., ibid., p. 223.
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plus loin: « En aval de Tschernavoda et jus- 
» qu’â la mer, la population de la rive droite 
»du Danube est en grande majorite composee 
»de Valaques, devant lesquels reculent peu â 
» peu Ies Turcs de ces contrees.» 1)

Ami Boue, membre de 1’Academie des Scien
ces de Vienne et remarquable connaisseur de 
la Dobrogea, avait fait des constatations pres- 
que analognies deja en 1840.2) Bien qu’erronee 
sur certains points, sa carte, publiee en 1848 
dans l’Atlas de Berghaus 3) contient encore 
des indications precieuses. II est evident qu’il 
se trompe quand il note comme «bulgares» des 
villes telles que Silistrie, Bazardjik, Varna, 
Mangalia, etc., que tous Ies ethnographes et 
voyageurs reconnaissent comme turques; il est 
egalement certain que le territoire qu’il assigne 
aux Eoumains est de beaucoup inferieur â la 
realite; nous devons neanmoins constater que 
meme ceux qui n’ont etudie l’ethnographie de 
la Dobrogea qu’imparfaitement, sont frappes 
par la presence de Roumains vivant en masses 
eompactes sur Ies bords du Danube jusqu’â la

1) ibid., ibid., p. 229.
2) Ami Bou6. La Turquie d’Europe, 1840, Paris, Ber- 

trand.
3) Berghaus. Physicalisch. Atlas. 1848, VIII, Alt. 

Ethn. NO 19.
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mer; et cela bien avant Jonesco, bien avant Le- 
jean, 29 ans avant Bradaska !

Nous pourrions citer encore Ies cartes du 
Consul Charles Sax,1) de Maclcenzie et Irhy,2) 
etc. qui toutes viennent corroborer notre these.

En 1878 enfin, sur l’ordre de Bieloserkovich, 
gouverneur russe de la Dobrogea, une statisti- 
que fut dressee eontenant le nombre des famil- 
les habitant le district de Tulcea, suivant la 
race.

Cette statistique constate la presence de 3553 
familles roumaines (36% de la population to
tale) et d’â peine 2877 familles bulgares (29 %).

Nous savons quels etaient â cette epoque Ies 
sentiments des Russes â l’egard des Roumains. 
Ces chiffres sont par consequent au-dessus de 
tout soupQon de partialite et prouvent defini- 
tivement le bien-fonde de notre these.

Pour le district de Constantza, la premier(! 
statistique date de 1880. Elle est tout aussi edi- 
fiante que la precedente et presente d’autant 
plus d’interet qu’elle est etablie par nombre 
d’habitants et non plus par familles suivant 
l’habitude russe.

i> Edităe par la Soc. de găographie de Vienne, 1877. 
2) Johnston, Edimbourg 1867.
LA DOBROGEA
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II appert, par consequent, de toutes ces etu- 
des, de tous ces travaux faits par des savants 
et hauts fonctionnaires etrangers, bien avant 
que le probleme des nationalites de la Dobro - 
gea se posât avec l’acuite actuelle :

Qu’au moment de la gmerre roumano-russo- 
turque, la Dobrogea n’etait pas une province 
bulgare ; 1) qu’au contraire, â cote de la popu- 
lation tureo-tartare, e’est la population rou- 
maine qui s’y trouvait en majorite; que de 
plus, l’element roumain representait l’element 
autochtone du pays, Ies Bulgares ne formant 
qu’une population intruse, venue dans la pro
vince â une date extremement recente, n’ayant 
par consequent sur cette terre aucun droit, ni 
celui que confere â une race le souvenir des 
generations anterieures ayant vecu, travaille 
et souffert sur son sol, ni celui que confere le 
nombre.

« Beaucoup plus nombreux aujourd’bui, 
»Ies Eoumains ont pour eux le caractere au- 
»tochtone en assez grande pârtie et Ies souve-

i) A Silistrîe, pour donner un nouvel exemple, le Co
lonel Hume, dăl6gu6 de la Grande-Bretagne dans 
la Commission Internationale pour la delimita- 
tion de la frontiere sud de la Dobrogea, trouve 
en 1878, en chiffres ronds: 7000 Musulmana, 2500 
Houniains et â peine 1500 Bulgares. (Voir le Pro- 
tocole N° VIII, Constantinople, 26 Nov. 1878, rela- 
tif aux travaux de la dite commission).
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»nirs non interrompus du passe, qui, s’il a 
»connu Ies invasions des autres, n’a jamais 
»touche â ]a persistance opiniâtre qui est un 
» des caracteres distinctifs de la race.» x) 

Comment cette race s’est-elle maintenue, de- 
veloppee, propagee dans ces parages malgre 
Ies incroyables vicissitudes de son histoire ? 
Ce sont MM. Lavisse et Eambaud qui nous 
l’apprennent: « C’est qu’elle est arrivee â ne 
»faire qu’un avec cette terre que lui donna 
» Trajan : elle est feconde comme elle; elle re- 
» siste â cette malaria qui decime AUemands 
» et Magyars. Comment tant d’orages et d’in- 
» vasions ont-ils passe sur elle sans l’emporter ? 
» Elle vous repond par ce dicton: «L’eau passe, 
»le caillou reste ». 1)

1) lorga. op. cit. p. 87.
2) Lavisse ct Bambaud, op. cit. II, p. 833.



LE TRĂITE DE BERLIN



Le Trăite de Berlin 1}

On sait generalement ă la suite de quelles 
circonstances la Roumanie participa â la guer- 
re russo-turque de 1877. 2) On sait aussi, plus 
ou moins, quelles furent Ies insistances de la 
Russie pour la decider â prendre part â la 
campagne, 3) ainsi que Tadmirable role joue 
par sa je‘une armee sur le theâtre de la guerre 
de Bulgarie. Ce qu,on sait moins, et ce que Ies 
Bulgares font toujours semblant d’igmorer, ce 
sont Ies circonstances â la suite desquelles la 
Dobrogea fut retrocedee â la Roumanie.
1) Le Congres de Berlin. Paris, Imprimerie Naţio

nale, 1878.
2) Xenopol. ouvr. dejâ cite.

Memoriile Regelui Carol al României. Bucarest, 
Universul, 1910.
Jehan de Witte. ((Quinze ans d’histoire». 1866-1881, 
Paris, Pion.
Al. A.-C. Stourdzaf ouvr. deja cite.

3) Le 19 juillet 1877, le generalissime de l’armee 
russe, le Grand-duc Nicolas tâlâgraphiait au Prin- 
ce Carol: «... Ies Turcs ayant amassă de grandes 
masses â Plevna, nous abiment. Brie faire fusion^ 
demonstration et si possible passage du Danube...)t 
le 22 juillet le Tzar lui-meme sollicitait d’urgence 
cette intervention. Le 9 aout, le Grand-duc devient 
plus pressant encore: ((...Quand peux-tu passer? 
Fais-le aussitot que possible)».
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Ce sont precisement ces circonstances qui 
formeront l’objet du present chapitre.

A preş Ies sanglantes defaites infligees par 
Ies armees russo-roumaines, placees sous le 
haut-commandement du Prince Carol de Rou- 
manie, aux armees d’Osman Pacha, la Porte 
ottomane se vit obligee de demander la 
paix.

Le trăite de paix fut signe le 3 marş 1878 â 
San Stefano.

II n’est peut-etre pas inutile de relever d’o- 
res et deja le fait que la Russie n’avait pas 
meme cru devoir faire intervenir la Roumanie 
directement dans le trăite, se bornant â stipu- 
ler aussi, sans mandat, en son nom.

Les textes qui gouvernent la matiere sont Ies 
articles 5 et 19 du dit trăite.

Par l’art. 5, la Sublime Porte reeonnaît sans 
reserves et sans conditions l’independance de 
la Roumanie.

L’art. 19 pose le principe de la cession du 
«Sandjak de Tulcea» (la plus grande pârtie 
de la Dobrogea actuelle) â la Russie. Aussitot 
ce principe pose nous trouvons stipulee la clau- 
se suivante: «... la Russie ne desirant pas an- 
nexer ce territoire, elle se reserve la faculte de 
l’echanger contre la pârtie de la Bessarabie de- 
tachee par le trăite de 1856.,.». On aurait du
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dire, pour etre dans le vrai, «restituee â la Mol- 
davie par le trăite de 1856...».

La Bussie, par consequent, s’erigeait en tu- 
trice de sa jeune alliee et, qui plus est, pro- 
clamait, dans un document auquel la Bouma- 
nie etait completement etrangere, le principe 
d’un echange territorial avec elle.

Pour mieux apprecier la conduite des diplo- 
mates russes, il faudrait lire Ies «Memoires du 
roi Carol de Boumanie» ou le grand et sage 
monarque note au jour le jour Ies louches agis- 
sements de ces diplomates et la maniere cava
liere dont ils traiterent «Ies chers allies de 
Plevna» et leur ancien commandant. Nous 
nous bomerons â dire ce que fut leur attitude 
envers la Boumanie par la suite.

Le trăite de San Stefano portait sur trop de 
questions d’interet general pour que l’Europe 
l’acceptât, tel qu’il avait ete impose â la Porte 
par la Bussie victorieuse.

Le Ier avril 1878, par une note circulaire 
adressee aux Cabinets des grandes Puissances 
europeennes, — ou elle demontre «le danger et 
l’importance de ceiiaines stipulations... du 
trăite de San Stefano» —, l’Angleterre suggera 
aux Puissances l’idee de la reunion immediate 
d’un Congres, dans le but de statuer sur la
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nouvelle situation creee en Orient et d’exami- 
ner â nouveau Ies clauses du dit trăite.

Pendant qu’une vive discussion se poursui- 
vait entre Ies Cabinets europeens, la Russie ne 
cessait pas de presser la Roumanie, l’enga- 
geant â aceepter le troc territorial qu’elle avait 
imagine a son insu. Dans cette intention, le 
Prince Gortschakoff, chargea l’un de ses hom- 
mes de confiance, le General Comte Moura- 
vieff, de negocier, â Bucarest meme, la cession 
de la Bessai’abie. Mouravieff offrit â la Rou
manie, au nom du tzar, contre l’adhesion de 
celle-ci â la cession de ce territoire, outre le 
Sandjak de Tulcea, la viile de Silistrie et, de 
plus, une fi’ontiere allant de la peripherie de 
cette viile â la mer jusqu’â un point situe bien 
au sud de Mangalia. II fit meme comprendre 
â Jean Bratiano, le grand homme d’Etat qui 
presidait en ce moment aux destinees de la 
Roumanie, que le tzar et Gortschakoff se- 
raient disposes meme â d’autres sacrifices, 
laissant par la entendre qu’on pourrait aller 
meme jusqu’â Tourtoukaîa. L’un des membres 
Ies plus influents du Cabinet de Bucarest, Ko- 
galniceano, conseillait l’acceptation des propo- 
sitions russes. Bratiano, outre d’une telle in- 
justice, convaincu que la conduite de l’armee 
roumaine durant la campagne. Ies sacrifices
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consentis par son pays et Ies Services que son 
intervention avait rendus â la Russie meritaient 
une autre recompense que l’amputation qu’on 
proposait â sa patrie, refusa Ies propositions 
de Mouravieff. Gortschakoff et la camarilla de 
Petersbourg, concurent un tel depit de ce refus 
qu’on verra par la suite quel traitement fut in- 
flige â la nation roumaine, qui avait eu l’au- 
dace inouîe de ne pas se laisser spolier sans 
protester.

Apres une lutte tres vive â coups de notes et 
de memoires echanges entre Ies chancelleries 
europeennes, le principe de la reunion d’un 
Congres fut adopte et Berlin choisi coinmo 
li eu de reunion.

Ainsi, le 13 juin 1878, Ies plenipotentiaires 
des grandes Puissances se trouverent reunis 
autour du fameux tapis vert, sous la presiden- 
ce de Bismarck lui-meme.

Le Congres examina l’une apres l’autre Ies 
questions â l’ordre du jour, et Ies delegues te- 
moignaient d’un tel esprit de conciliation, que 
tout faisait prevoir une issue heureuse et ra
pide de ses travaux. Soudain, Ies elioses se gâ- 
terent. Le 28 juin, au moment de la discussion 
des questions interessant la Grece, le Congres 
resolut que Ies delegues de cette nation de- 
vaient etre admis â exposer leurs revendica-
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tions de vânt la haute assemblee. Lorsque, le 
jour meme, la meme question se posa pour 
Ies delegues roumains, Ies delegues russes se 
montrerent tellement hostiles â cette idee, que 
Lord Salisbury fit remarquer energiquement 
au Congres qu’il serait pour le moins etrange 
«...apres avoir ecoute Ies delegues d’une nation 
qui reclame des provinces etrangeres (la Gre
ce)... de ne pas ecouter Ies representants d’un 
pays qui demande â garder des contrees qui lui 
appartiennent.» 1)

La discussion fut d’une extreme vehemence, 
Ies delegues russes faisant preuve d’une anti- 
pathie peu equivoque â l’egard de la Eoumanie. 
A la suite de l’attitude energique des plenipo- 
tentiaires britanniques, auxquels s’etaient 
joints aussi Ies delegues italiens, le Congres 
finit par accepter la proposition de Lord Salis- 
bury. Les Roumains etaient fixes cependant 
sur la nature des sentiments dont la Russie 
etait animee â leur egard.

Le Ier juillet suivant, Michel Kogalniceanu 
et Jean Bratianu sont introduits enfin devant 
le Congres, et Kogalniceanu donne lecture du 
document suivant:

!) Protocole IX du Congrfes, pp. 155 et 156.



LA DOBEOGEA 93

Messieurs Ies Plenipotentiaires,

« Nous avons tout d’abord â coeur de remer- 
cier le Congres de vouloir bien entendre Ies 
delegues roumains au moment de deliberer sur 
la Roumanie. C’est un nouveau titre ajoute par 
l’Europe â tous ceux qui lui ont valu des long- 
temps la reconnaissance de la nation roumaine 
et ce gage d’unanime bienveillance nous paraît 
etre d’un heureux augure pour le succes de la 
cause que nous sommes appeles â defendre de- 
vant vous.

»Nous n’insisterons pas sur Ies evenements 
dans lesquels nous avons ete entraînes par des 
necessites de force majeure. Nous passerons 
egalement sous silence soit l’action militaire â 
laquelle nous avons participe, soit l’action di- 
plomatique â laquelle il ne nous a pas ete don- 
ne de prendre part.

» Nous avons eu l’occasion de constatei’ deja 
que la periode des negociations nous a ete 
moins propice que la fortune des armes.

»Nous nous bornerons â exposer Ies droits 
et Ies voeux de notre pays, sur la base du re- 
sume presente dans le memoire que nous avons 
eu l’honneur de soumettre recemment au Con-
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» Nous croyons qu’en bonne justice aucune 
pârtie du territoire actuel ne doit etre detachee 
de la Roumanie.

» La restitution par le Trăite de 1856 d’une 
pârtie de la Bessarabie â la principaute de 
Moldavie a ete un acte d’equite de l’Europe. Le 
morcellement de 1812 ne pouvait pas se justi- 
fier par le fait ou le droit de la conquete.

» En 1812, la Bessarabie relevait d’une prin- 
eipaute dont l’autonomie avait ete attestee so- 
lennellement par tous Ies trăite anterieurs con
clus entre Ies empires russe et ottoman. Le 
trăite de Kutcliuk-Kaînardji particulî'rtîment 
reconnaissait aux prinees de Moldavie et de 
Valacliie la qualite de souverains, et etablissait 
que la Bessarabie faisait pârtie de la Molda 
vie.

» C’etait donc la un pays roumain avec des 
institutions et des lois roumaines, cxplicit(- 
ment maintenues par Sa Majeste l’empereur 
Alexandre Ier. Ce respect de rancienne natio- 
nalite etait formule dans le rescrit imperial 
promulguant l’organisation administrative et 
judiciaire de cette province apres son iiicorpo-
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ration â la Russie, sans qii’il fnt pose la moin- 
dre distinction entre la basse et la Iiaute Bos- 
sarabi(‘.

On a seinble vouloir conclure quc la Bessa- 
rabie etait une region turque ou tatare du sim
ple l'ait que Ies Ottomans y occupaient trois 
forteresses.

» Mais riiistoire de la Valachie presente une 
anomalie analogne ; des forteresses turques y 
ont longtempş subsiste; il n’en resulte pour- 
tant pas que la Valachie ait jamais ete un pays 
turc.

»En 1878, pas plus qu’en 1812, la Bessarabie 
ne peut etre revendiquee de la Roumanie en 
vertu du droit de conquete. Elle appartient â 
une principaute que la Russie elle-meme, pen
dant tout le cours de sa recente guerre avec 
Fempire ottoman, a consideree et traitee com- 
me un Etat independant et allie.

» D’ailleurs, des son entree en campagne, la 
Russie a signe avec la Roumanie une conven- 
tion par laquelle elle a expressement garanţi 
Vintegrite actuelle du territoire roumain.

» Cette garanţie avait ete demandee et accor- 
dee quand il ne s’agissait encore que du passage 
des armees imperiales de la Roumanie. II sem- 
blait qu’elle dut redoubler de vigueur du jour 
ou, sur l’appel de la Russie meme, le concours
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de la nation roumaine devenait plus positif et 
se transformait en cooperation militaire effec- 
tive, en complete alliance. Nos troupes ont, en 
effet, combattu cote â cote avec Ies armees rus- 
ses. Si ce n’est pas lâ un titre pour nous agran- 
dir, ce n’en est certes pas un pour nous dimi- 
nuer. A defaut d’autres droits, la convention 
du 4 (16) avril 1877, qui porte Ies signatures 
et Ies ratifications du Cabinet Imperial, suffi- 
rait seule pour nous conservei* une region im
portante du Danube, â laquelle se rattache si 
etroitement la prosperite commerciale de la 
Roumanie.

»On a invoque, â l’appui de la retrocession 
de la Bessarabie, des considerations de recon- 
naissance et des souvenirs de gloire et de va- 
leur militaires. Mais, durant une longue serie 
de guerres, Ies armes russes se sont illustrees 
sur bien des champs de bataille, et ont pro- 
mene leur gloire jusque sous Ies murs d’An- 
drinople. Ce n’est pas lâ pourtant un titre â la 
propriete de la region des Balkans.

» On a invoque encore des considerations de 
reconnaissance. La Roumanie sâit pratiquer 
Ies devoirs de la gratitude, et l’a maintes fois 
prouve. Elle n’oublie pas son histoire ni le 
nom de ses bienfaiteurs ; elle venere en Cathe- 
rine la Grande et en Nicolas Ier Ies genereux
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auteurs des traites de Kainardji et d’Andri- 
nople.

» Mais elle garde aussi la memoire des sa- 
erifices qu’elle s’est imposes pour Tagrandis- 
sement, la fortune et la gloire de la Russie. 
Elle se rappelle que, depuis Pierre-le-Grand 
jusqu’â nos jours, elle a ete tour â tour ou si- 
multanement la base des operations militaires 
de la Russie, le grenier ou s’alimentaient ses 
armees, alors meme qu’elles agissaient au delâ 
du Danube, et le theâtre trop souvent prefere 
des plus terribles collisions.

»Elle se souvient aussi qu’en 1812 elle a 
perdu, au profit de la Russie, la moitie de la 
Moldavie, c’est-â-dire la Bessarabie du Pruth 
au Dniester.

»La Roumanie a confiance que son inde- 
pendance sera definitivement et pleinement 
reconnue par l’Europe.

»A son droit primordial, dont le principe 
avait ete fausse par des equivoques histori- 
ques, s’ajoutent aujourd’hui Ies titres dont elle 
a regenere, ou plutot rajeuni la conquete sur 
Ies ehamps de bataille. Dix miile Roumains 
sont tombes autour de Plevna pour meriter â 
leur patrie la liberte et l’independance.
LA DOBROGEA 7
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» Mais tous ces sacrifices ne suffiraient pas 
â assurer a la Eoiimanie la pacifique disposi- 
tion de ses destinees. Elle serait heureuse et 
reconnaissante de voir eouronner par un bien- 
fait europeen ses efforts, qui ont revele son 
individualite. Ce bienfait serait la garanţie 
reelle de sa neutralite, qui la mettrait en me- 
sure de montrer â l’Europe qu’elle n’a d’au- 
tre ambition que de rester la fidele gardienne 
de la liberte du Danube â son embouchure, et 
de se consacrer â l’amelioration de ses institu- 
tions et au developpement de ses ressources.

» Tels sont, Messieurs Ies Plenipotentiaires, 
succinetement exposes, Ies vceux d’un petit Etat 
qui ne croit pas avoir demerite de l’Europe, et 
qui fait, par notre organe, appel â la justice et 
â la bienveillanc des grandes Puissances dont 
vous etes Ies eminents representants.»

Le President dit que le Congres examinera 
conscieneieusement Ies observations presentees 
par Ies delegues de la Roumanie.

M. Bratiano lit ensuite Ies considerations 
ci-apres:

« L’expose que mon collegue, en son nom et 
au mien, vient de tracer des di-oits et des inte- 
rets de la Roumanie n’a pas besoin de plus 
longs developpements.
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» La haute Assemblee qui a pour mission de 
regler la situation de l’Orient possede ample- 
ment toutes Ies donnees necessaires â l’accom- 
plissement de son ceuvre.

» Nous sommes persuades que Ies sentiments 
de justiee et de bienveillance qui nous ont ou- 
vert un acces aupres de vous determineront 
aussi l’adoption des resolutions relatives â la 
Boumanie.

» Je me permettrai simplement d’ajouter que 
la depossession d’une pârtie de notre patri- 
moine ne serait pas seulement une profonde 
douleur pour la nation roumaine : elle detrui- 
rait en elle sa confianee dans l’efficacite des 
traites et dans l’observation tant de l’equite 
absolue que du droit ecrit.

»Le trouble qu’eprouverait sa foi dans l’a- 
venir paralyserait son pacifique developpe- 
ment et son elan vers le progres.

» Je prends, en terminant, la respectueuse 
liberte de soumettre ces reflexions â la haute 
appreciation du grand conseil europeen et păr
ţi culierement aux illustres representants de Sa 
Majeste l’Empereur de toutes Ies Russies, dont 
nous avons eu si souvent l’occasion d’appre- 
cier l’esprit magnanime parmi nous. »

Ce langage si grave, si droit, si digne ne
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trouva aucun echo au sein de l’Assemblee. Cel- 
le-ci, resolue d’avance, semble-t-il, â passer ou- 
tre aux protestations de la Eoumanie, decidă 
de soumettre la reconnaissance de l’indepen- 
dance de la Roumanie â la double obligation 
pour celle-ci « ...d’admettre l’echange de terri- 
toire stipule dans l’art. XIX du trăite de San 
Stefano...» *) et d’aecorder la naturalisation en 
masse des 400.000 Israelites refugies en Rou- 
manie au XIXe siecle pour echapper aux per- 
secutions dont ils etaient l’objet en Russie et 
en Galicie, qui ignoraient jusqu’â la langue du 
pays ou ils s’etaient fixes en fraude des lois et 
reglements existants. 2)

La seule Puissance qui avait pourtant qua- 
lite de se prononcer sur l’independance de la 
Roumanie, c’etait la Turquie. Or, ainsi que 
nous le faisions remarquer plus haut, par l’ar- 
ticle V du trăite de San Stefano, la Turquie 
avait reconnu pleinement et sans reserve au- 
cune Findependance de cette principaute. Au 
surplus, ce n’est pas elle qui remettait cette 
affaire en discussion. De quel droit, des lors, 
l’illustre aeropage imposait-il ces nouveUes 
obligations â la Roumanie ? En vertu de quel
i> Protocole X, pp. 167 et suiv.
2) Voir â ce sujet notre Etude sur la condition des 

Israelites en Roumanie. Paris, P6done, 1905.
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principe de droit internaţional, de quel texte, 
de quelle convention pouvait-il lui imposer ces 
lourdes chai’ges qui allaient precisement â l’en- 
contre des principes Ies plus elementaires du 
droit des gens et des conventions existantes ? 
Sunt lacrimae rerum !

Ces conditions une fois definitivement adop- 
tees, il semble qu’un soudain mouvement de 
sympathie â l’egard de la Roumanie, qu’on 
pourrait qualifier peut-etre de remords, se 
produisit au sein de l’assemblee.

Le plenipotentiaire frangais Waddington se 
leva le premier pour declarer que la Roumanie 
avait ete â la verite «durement traitee» par le 
Congres, et que Ies compensations qu’on lui ac- 
eordait etaient vraiment derisoires par rap- 
port aux sacrifices qu’on exigeait d’elle; et 
dans un beau mouvement oratoire, il fit appel 
en particulier «aux sentiments equitables de 
la Russie» afin d’accorder au moins â la Rou
manie «...au Sud de la Dobrogea une extension 
de territoire qui comprendrait aussi Silistrie 
et Mangalia».

Apres un echange de declarations entre le 
Pi’ince Gortschakoff et le Prince de Bismarck, 
le Comte Schouvaloff, le second plenipoten
tiaire russe prit la parole:

« Le comte, dit le protocole, en reponse â la
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demande d’une concession plus large qui a 
ete adressee â son Gouvernement par M. le 
premier plenipotentiaire de France, d’accord 
avec ses collegues d’Autriche-Hongrie et d’I- 
talie, et appuyee par le reste de l’Europe, 
croit devoir declarer que la Russie a deja 
largement agi en offrant une province qui 
depasse de 3500 kilometres carres l’etendue 
de la Bessarabie, et qui, de plus, possede 
cent cinquante kilometres de rive du Danube 
et un littoral important sur la mer Noire. Si 
toutefois la Roumanie deşire obtenir encore 
quelques localites ou l’element roumain se 
trouverait, sinon en majorite, du moins assez 
compact, Ies plenipotentiaires de Russie ont 
quelque latitude pour une semblable combi- 
naison. De Rassova â Silistrie, il y a une 
bande de terrain sur laquelle la population 
roumaine est assez nomhreuse, et Son Excel- 
lence estime que, dans un triangle partant de 
l’Est de Silistrie et rejoigmant la frontiere 
actuelle, un certain agrandissement de terri- 
toire pourrait etre consenti par son Gouver
nement.» 1)

!) Voilâ, une nouvelle preuve de l’existence d’un 616- 
ment roumain assez compact vivant sur la rive 
droite du Danube et notamment entre Rassova et 
Silistrie avant la r6trocession de la Dobrogea ă, la 
Roumanie.
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C’est en vain que MM. Corti et Waddington 
insistent sur la necessite d’attribuer Silistrie â 
la Roumanie, Ies plenipotentiaires i'usses se 
montrent tellement intraitables qu’â la fin, de 
guerre lasse, l’Assemblee adopte la proposition 
du Comte Schouvaloff libellee en ces termes:

«Vu la presence d’elements roumains, Ies 
» plenipotentiaires russes consentent â prolon- 
»ger la frontiere de la Roumanie le long du 
» Danube, â partir de Rassova dans la direc- 
»tion de Silistrie. Le point frontiere sur la 
»mer Noire ne devrait pas depasser Manga- 
»lia,»

Le 8 juillet, il est decide pourtant que Man
galia sera aussi comprise dans le territoire at- 
tribue â la Roumanie sans preeiser autrement 
la question de Silistrie.

Le trace de la frontiere entre Silistrie et 
Mangalia etait attribue â une commission in
ternaţionale d’experts, charges de completer en 
quelque sorte Ies decisions du Congres.

Au mois de novembre sui vânt, cette commis
sion reunie sur Ies lieux put se rendre compte 
que Silistrie etait absolument indispensable â 
la Roumanie, et qu’en laissant planer le doute 
sur cette question, le Congres s’etait montre 
pour la troisieme fois «dur» pour ce pays. Le 
delegnie de l’Italie, le Colonel Orero, dans le
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rapport qu’il adressait â son gouvernement, 
ecrivait textuellement:

«...la majorite, — la commission tont en- 
»tiere peut-etre, hormis le representant de la 
» Russie (encore!) —, reconnaît que pour eta- 
»blir d’une maniere stable la nouvelle fron- 
»tiere roumano-bulgare, il eut ete â desirer 
» qu’une seule proposition eut ete adoptee au 
» Congres de Berlin, â savoir celle du Comte 
» Corti et de M. Waddington demandant l’an- 
»nexion de Silistrie â la Roumanie». 1) Ce 
rapport est aussi interessant par ailleurs. La 
Commission travaillait, pour fixer la ligme- 
frontiere, au milieu des Roumains, des Tui'cs 
et des Bulgares habitant la region. Or, le Co
lonel Orero releve non pas seulement l’insis- 
tance de la population roumaine, — qui exis- 
tait en realite, par consequent, dans la Dobro- 
gea —, pour que telle ou telle parcelle de terri- 
toire fut attribuee â la Roumanie, mais aussi 
celle des Ottomans: « Les Mahometans, ecrit le 
delegue italien, qui sont en majorite dans le 
district de Silistrie, expriment le voeu de faire 
pârtie de la Roumanie, et ils ne semblent pas 
pouvoir se resigner â passer sous la domina- 
tion bulgare.» 2)
1) Pce Bibesco. Histoire d’une frontiere, p. 57.
2) Livre veri italien, p. 456-458 dans Bibesco, p. 58.
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C’est en vain que toute la commission, sans 
exception, s’attacha â demontrer au delegue 
rusşe le Major Bogoluboff que la Dobrogea 
sans Silistrie restait comme une maison dont 
on aurait laisse la porte grande ouverte â tout 
venant; que Silistrie, avec sa formidable situa- 
tion strategique et ses puissantes forteresses: 
Ordo Tabia et Medjidie Tabia commandant le 
Danube et la plaine, constituait une dangereuse 
enclave en plein territoire roumain et que telle 
n’avait pas ete l’intention du Congres de Ber
lin. Le delegue russe manifesta â nouveau son 
obstination coutumiere et menaqa meme de se 
retirer et d’abandonner Ies travaux de la Com
mission.

Alors la Commission, comme jadis Ies pleni- 
potentiaires de Berlin, abandonna â son tour 
la faible Roumanie, pour adopter la these de la 
puissante Russie. L’oeuvre injuste du Congres 
de Berlin se trouvait ainsi parachevee !

La Roumanie resta donc avec « une porte 
ouverte â tout venant » dans sa frontiere du 
Sud.

Ce n’est pas tout, il fallait mieux encore. Le 
Congres de Berlin avait fixe pour frontiere 
meridionale de la Roumanie la rive droite dii 
Danube. La commission fit davantage : elle 
fixa cette frontiere au thalweg du fleuve, at-
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tribuant ainsi â la Bulgarie toutes Ies îles si - 
tuees â droite de cette ligne, quoique habitees 
la plupart par des Eoumains.

Si la Roumanie ne perdit pas Ies îles qui lui 
avaient appartenu meme avant 1879, ce n’est 
que grâee â la vigilance et â l’energie du dele- 
giie italien Depretis, qui, â la fin, trouva l’atti- 
tude de la Russie excessive et mit le holâ â la 
tyrannie de son representant.

En resume, outre Ies obligations relatives â 
la condition des Israelites imposees â la Rou- 
inanie, le trăite de Berlin la depossedait aussi 
de cette merveilleuse Bessarabie moldave com- 
posee de trois districts, Bolgrad, Cahul et 
Ismaîl, soit 8480 km. carres avee 136.600 habi- 
tants, engrandemajoriteroumains,1) desvilles 
telles que Ismai'l (21.000 habit.), Kilia (8000 
habit.), Reni (8000 habit.), Bolgrad (15.000 ha-

4) Pettermann's Mitteilungen, 1878, p. 193 cnf. aussi 
p. 367.
En 1846 un pasteur suisse Bugnion ecrivait dans 
une brochure intitulăe «La Bessarabie», dâjâ citee 
plus băut (p. 67) :
((La majorită de la population y est moldave, an- 
ciens descendants des Romains, qui forment la 
masse principale; ils ont conserve une certaine 
fierte naţionale.» (p. 54).

Sur la population totale de toute la province, 
3.000.000, Redus note en 1879, 1.500.000 Roumains, 
500.000 Petits-Russiens et 400.000 Russes (I. 275 
et V, 558). En 1910 Ies Roumains y etaient au 
nombre de 2.300.000 âmes.
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bitants), Kabul (7000 habit.) et une terre d’une 
richesse et cl’une fertilite proverbiales.

Nous veiTons dans le prochain chapitre ce 
qu’elle regut en echange.
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La Dobrogea
au moment de sa retrocession 

ă la Roumanie

En 1883, le Prince Bibesco ecrivait Ies lignes 
suivantes:

« Si Ies grand.es Puissances ont admis que le 
territoire offert â la Roumanie etait un dedom- 
magement suffisant de la perte de la Bessara- 
bie, e’est qu’elles ont ete eblouies par l’enume- 
ration briliante et habile que le prince Gort- 
schakoff leur a faite des avantages reserves â 
la Prineipaute : « Reconnaissance de son inde- 
» pendance, destruction des forteresses qui me- 
»naQaient sa securite ; stipulation en sa fa- 
»veur d’annexions eventuelles qui augmente- 
» raient son territoire, et qui lui assureraient, 
»en outre, le delta du Danube, certains dis- 
»tricts fertiles comme celui de Babadagh, et 
» un bon port de commerce sur la mer Noire»1) 
Rien n’a manque â ce tableau seduisant, rien 
que Ies ombres! Ces ombres, cesont Ies charges

',) Congrăs de Berlinf protocole IX, sâance du 28 juin
1878, p. 159.
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et Ies dangers de la nouvelle possession. Ou- 
verture des grandes voies de communication ; 
assainissement et colonisation du pays; for- 
mation de villages; construction de casernes 
et d’ecoles ; repeuplement en betail de la Do- 
broutcha devastee par la guerre; encourage- 
ment â donner â une agriculture tres preoaire; 
rachat du chemin de fer de Tchernavoda â 
Kustendje; creation d’un bon port â Kusten- 
dje; etablissement d’un pont sur le Danube et 
reliement de Tchernavoda â Bucarest par une 
ligne ferree, voilâ Ies charges; elles seront 
lourdes pour le pays. La Roumanie Ies suppor- 
terait encore avec courage si elle pouvait se 
mettre â l’oeuvre avec securite, si elle possedait 
la garanţie que ces sacrifices dussent lui pro- 
fiter, et qu’apres avoir fait de la Dobroutcha 
un pays sain et prospere, on ne l’en deposse- 
dera pas ! Mais cette garanţie, nous venons de 
le voir, lui a ete refusee.»

Le Roumanie ne faisait certes pas une af- 
faire en 1879 en troquant la Bessarabie contre 
la Dobrogea.

Le prince Gortscbakoff avait bien fait res- 
sortir â Berlin que Ies 14.758 km. carres de ter- 
ritoire que la Roumanie recevait en Dobrogea 
valaient bien Ies 8480 km carres qu’elle cedait 
ă la Russie. II avait neglige, cependant, de don-
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ner des precisions sur la nature de ces terres 
et le degre de civilisation de ce pays.

II faut lire Ies recits des hommes de science 
qui ont etudie la region vers cette epoque, tels 
que Ami Boue1), Peters2), Ubieini3), Lejean4) 
ou de Moltke 5), pour se rendre exactement 
corupte de ce que la Eoumanie recevait en rea- 
lite en echange de sa Bessarabie. De Moltke, 
tout particulierement, en fait un tableau des 
plus lamentables :

«Le sol de cette province, dit-il, est forme 
» d’un sabie grisâtre tres fin, ou Peau ne peut 
»sejourner et filtre â travers Ies couches de 
» pierres calcaires qui gisent au-dessous. Vai- 
» nement vous chereherez dans Ies vallees des 
»ruisseaux et des fontaines... Pas un arbre, 
» pas un buisson, meme aupres des villages.»

Xavier Heuschling qui, â son tour, a etudie 
de preş la Dobrogea, n’est pas plus rassu- 
rant:

« Son terrain tertiaire est compose d’argiles

') Ami Boue. La Turquie d’Europe. Paris, 1840.
Ami Boue. Recueil d’itinâraires dans la Turquie 
d’Europe. Vienne, 1854.

2) Peters. Grundlinien zur Geographie und Geologie 
der Dobroudja. Vienne, 1867.

3) Ubieini. Lettres sur la Turquie. Paris, 1853-54. 
op. cit. dans Petermann's Mitteilungen.

4) de Moltke: Der rns.gisch-turluiiiilu! PrtCTi^ig in der 
europăisbhen T|îrEei. iBerlih,pr “ “ ’

LA DOBROGEA
5i'
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limoneuses alluviales, de sables, de greş et de 
grandes masses calcaires... son sol est aride, 
sans arbres, couvert de steppes...» 1)

Cela surtout pour la pârtie centrale et meri
dionale de la provinee. Pour ce qui est de sa 
pârtie septentrionale, exception faite de la re- 
gion qui longe le Danube et des environs de 
Babadag, le paysage n’etait guere plus rejouis- 
sant. II faut avoir traverse avant 1878 ces re- 
gions presque desertes, arides, tristes, couver- 
tes en ete d’une couche epaisse de poussiere 
grise, adherente, et, en hiver, d’une boue 
gluante, ou Ies voitures s’enfongaient, pour 
se rendre compte de la riche acquisition que 
venait de faire la Roumanie. Quant â la pârtie 
orientale de la provinee, surtout dans le nord 
ou elle est couverte d’immenses marais, tous 
Ies voyageurs la declaraient franchement inha- 
bitable.

Pendant Ies longs siecles de domination mu
sulmane, le peu de civilisation qui avait per
siste jusqu’au XV® s. dans cette malheureuse 
provinee, avait entierement dispăru. Petit â 
petit, elle etait redevenue telle que le tendre 
Ovide l’avait connue au temps ou il y ecri- 
vait ses Tristia et ses Pontieae. Un essai de eo-
!> X. Henschling. 

1860, p. 19.
L’Empire de Turquie. Bruxelles,
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lonisation saxonne y echoua pitoyablement, et 
ces pionniers de la civilisation allemande en 
Orient, rentres chez eux, garderent un si triste 
souvenir de leur sejour dans la Dobrogea qu’ils 
l’appelerent «l’exil de leur vie.» 1)

L’absence de voies de communication rendait 
toute eireulation, tout echange, presqu’impossi- 
bles, aussi Ies masses turco-tatares s’etiolaient- 
elles fatalement; seuls, Ies centres roumains 
situes sur le bord oriental du Danube accu- 
saient quelque prosperite. L’industrie y etait 
totalement inconnue, l’agriculture assez mi- 
serable â cause de la pauvrete du sol aussi bien 
qu’â cause des moyens primitifs de culture 
employes par Ies habitants. Les bourgs et vil- 
lages extremement clairsemes, insignifiante, 
pauvres et tristes, depourvus de toute vie eco- 
nomique et municipale, se mouraient lente- 
ment. Constantza, elle-meme, qu’on a sur- 
nommee de nos jours «laperle delamer Noire» 
et dont le nom seul fait loucher de convoitise 
l’oeil du Bulgare, n’etait qu’un lamentable cloa- 
que ou les masures turques, — dans un desor- 
dre qui n’avait rien de beau et n’etait certaine- 
ment pas un effet de l’art, — s’entremelaient 
aux maisons basses, sans fenetres, sordides,
!) Voir entre autres Bernh. Schwartz: Vom Deut- 

schen Exil im Skytenlande. Leipzig, 1888.
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des Tartares, des Grecs et des Armeniens. Ses 
rues tortueuses, eternellement remplies de la 
boue epaisse et gluante particuliere â la 
province, ignoraient tout travail de voirie, tout 
eclairage, toute canalisation. Le nombre de ses 
habitants etait â peine de 4800 (1876). Son 
port, son beau port qui fait aujourd’hui l’or- 
gueil des Eoumains, etait â peine frequente 
par «une douzaine de navires par an»1) et cela 
â une epoque ou Vama voyait entrer dans ses 
eaux 175 navires â voile jaugeant 36.068 ton- 
nes et des bateaux â vapeur jaugeant 109.081 
tonnes (en 1875).

Aussitot rentres en la possession de cette 
province, Ies Eoumains se mirent avec har- 
diesse et patience au travail. II s’agissait tout 
simplement de transformer ces steppes en ter- 
res cultivables,2) de fonder des villes, d’y creer

r> X. Heuschlîng. L’Empire de Turquie. Bruxelles,
2) Paul Labbe, qui connaît de pr6s cette region, 6crlt 

ă ce sujet: « Le sol ne donne rien sans beaucoup 
d’efforts et la nature a des caprices que ne peut 
pas toujours vaincre le travail du laboureur. Le 
climat est trop dur: aux chaleurs excessives de 
l’6t6 succedent trop vite des hivers terribles. La 
pluie que Ies paysans font demander â Dieu par 
Ies popes ne leur est trop souvent donnâe qu’avec 
parcimonie, elle ne suffit pas â rendre nourris- 
sante une terre ingrate, arrosăe de rivicres qui se 
perdent dans Ies sables, et qui s’ăvaporent â l’hori- 
zon dans la plaine immense et dăsolee». «La vi
vante Roumanie». Hachette, 1913, page 36.
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des Industries, de coloniser des regions entiere- 
ment inhabitables, de proceder au dessecbe- 
ment des marais, de creer de nouveaux comp- 
toirs de commerce, des voies de coromunica- 
tion, de fonder des ecoles, des bopitaux, des 
ports... que sais-je, enfin de transformer toute 
cette region â demi sauvage en un pays civibse 
et lutter surtout contre Ies difficultes creees 
par une population beteroolite fonnee de Turcs, 
Tartares, Tcberkesses, Bulgares, Grecs, Juifs, 
Armeniens se detestant mutuellement de la ma
niere la plus cordiale, et partant, refusant tout 
travail en commun, toute association, toute 
cooperation indispensables â la vie sociale et 
au progres d’une contree.

Certes, la tâcbe ne fut pas aisee.
II fallut faire preuve d’une energie, d’une 

patience, d’une perseverance auxquelles tous 
eeux qui, depuis, ont traverse cette region ont 
rendu publiquement bommage. II fallut encore 
y investir non plus des miUions, mais des cen- 
taines et des centaines de millions pour faire 
de cette triste steppe la province florissante 
qu’est aujourd’bui la Dobrogea.

Dans notre exil, il nous a ete impossible de 
nous procurer une statistique recente donnant 
un aper§u exact des immenses travaux effec- 
tues par Ies Roumains et des progres realises
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par cette province depuis sa retrocession â la 
Eoumanie.

Nous avons recouru, par consequent, â des 
chiffres remontant a quinze et vingt ans, que 
nous avons pu nous procurer â grand peine et 
qui, certainement, ont depuis lors pour le 
moins double.1)

En 1878 il y avait en tout 13 ecoles,2) aucun 
hopital, aucune bibliotheque. En 1900 il y avait 
deja 193 ecoles rurales et 37 ecoles primaires 
urbaines, soit 230 ecoles primaires, une ecole 
secondaire de jeunes filles, une ecole profes- 
sionnelle de jeunes filles, un seminaire otto- 
man, deux lycees, deux ecoles de metiers, deux 
ecoles commerciales, une ecole normale, 55 bi- 
bliotheques rurales, 6 bibliotheques urbaines, 
6 hopitaux et deux sanatoria.

Le nombre des ecoles primaires etait en 1910 
de 309.

En 1878 on y cultivait â peine 150.000 hec- 
tares de terre en chiffres ronds. En 1908 sur 
862.000 hectares (dont 2/3 environ en lacs, fo- 
rets, montagnes, etc.) on cultivait deja 202.684

1) Cnf. r<(Annuaire statistique de la Roumanie», Bu- 
carest, imp. de l’Etat, 1907, 1908, 1909, 'passim.

Voir aussi Ies travaux de MM, Colesco et Stai- 
liovici.

2) Gr. Danesco. «Dobrogea». Buc, Tlnd^p. Roumaine. 
1903, p. 125.
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hectares rien que dans le district de Tulcea. 
Dans celui de Constantza sur 691.000 hectares, 
(dont plus de 150.000 improductifs) on avait 
mis en valeur 415.011 hectares.

Alors qu’avant 1878 la peche se faisait dans 
Ies lacs de la Dobrogea d’une maniere tout â 
fait primitive et prod.uisait â peine quelques 
centaines de milliers de kilos de poisson par 
an, et que certaines especes precieuses etaient 
menacees de disparition, la Roumanie, grâce â 
des travaux techniques appropries, 1) â une 
legislation i’igoureuse et â un systeme scienti- 
fique de repeuplement, est parvenue â repeu- 
pler tous Ies lacs de la Dobrogea, â augmenter 
Ies especes devenues rares et â accroître la pro- 
duction totale dans des proportions invraisem- 
blables. En 1907, pour ne prendre qu’un exem
ple, la quantite de poisson pechee dans ces re- 
gions depassait le chiff re de 45.000.000 de kilos. 

L’elevage a atteint aussi un developpement
1) A ce sujet, le Prof. Pittard, de Geneve, nous fournit 

Ies renseignements suivants:
«Get immense lac de Ramzin (80.000 hectares), 

»insuffisamment alimentă par le Danube diva- 
i> guant, avait baisse de niveau et il ătait devenu 
» un lac sală, dălaissă par Ies poissons et des lors 
»improductif. Pour lui rendre sa valeur, on creu- 
» sa un canal amorcă sur le bras de Saint-Georges, 
»le canal Regele Carol, qui lui donne răguliere- 
» ment l’eau douce du Danube. Cette conduite, dă- 
» butant vers l’extrâmită du cap de Dunavâtzu, dă- 
» bouche en face de Sarichioi.» (op. cit. pag. 262).
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remarquable. Alors qu’â la suite de la guerre 
de 1877 le betail y avait ete reellement «devas- 
te», pour employer l’expression du Prince Bi- 
besco, en 1900 le nombre de chevaux y etait de 
87.499, celui des bceufs et des buffles de 151.190 
tetes, celui des moutons de 737.027, celui des 
chevres 20.387, celui des porcs 37.128, celui des 
ânes et mulets 1171, celui des ruches d’abeilles 
8074.

Avânt 1878 il n’y avait pas une seule banque 
populaire dans toute la province. En 1908 il y 
en avait 139, avec 12.955 membres et un capi
tal qui depassait, avant la guerre, la somnie de 
3.000.000 fr.

Pour ce qui est des voies de Communica
tions, il faut avoir Iu le projet d’etablissement 
d’un regime de voirie elabore par l’illustre 
Ami Boue vers 1850 pour se figurer l’etat ou 
se trouvaient Ies soi-disant routes de la pro
vince. Pas de chaussees, pas de routes, pas me- 
me de sentiers convenables, de temps en temps 
seuls une croix ou un poteau plante au beau 
milieu des champs par quelque âme charitable 
indiquaient approximativement au voyageur 
la direction qu’il devait suivre.

En 1905, Ies Roumains avaient deja trace 
920 km. de vraies routes, et completement re
construit la ligne de cbemin de fer Cernavoda-
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Constantza. 6.389.742 fi\ avaient ete depenses 
rien que pour la refection du trongon Saligny- 
Constantza, et 34.995.899 fr. pour le trongon 
Petesci-Saligny. En 1914, on avait deja mis en 
exploitation Ies nouvelles lignes Carol I-Me- 
dgidie-Bazardgik. En 1915, Ies travaux de la 
ligne Tulcea-Carol I etaient presque termines ; 
on exploitait encore le petit trongon Constan- 
za-Anadalkioi- Mamaia ; Ies travaux des lignes 
Constantza-Tekir-Ghiol etaient poursuivis, et 
Ton terminait Ies etudes des lignes Harsova- 
Carol I-Constantza, Silistrie-Copadin et Bazar- 
dgik-Balcik.

«En outre, — nous dit un ingenieur frangais, 
M. A. Muzet, qui a etudie recenunent, et de 
preş, tous ces travaux —, en vue du developpe- 
ment rapide de Constantza, dont nous dirons 
tout â rheure toute Fimportance au point de 
vue de l’exportation des cereales et des petro- 
les, on a jete, ii y a une vingtaine d’annees, 
un pont gigantesque sur le Danube, entre Cer
navoda et Fetesci, reliant ainsi la Dobrogea, 
situee sur la rive droite, â la Roumanie pro- 
prement dite, situee entierement sur la rive 
gauche.

»Cet important ouvrage d’art, un des plus 
grands d’Europe, mesurant 28 kilometres, dft
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a un ingenieur roumain, a ete construit par 
la Societe frangaise de Fives-Lille.

»La pârtie principale, entierement metalli- 
que, a 750 metres de longueur, et correspond 
au bras le plus large du fleuve. L’autre pârtie 
importante du pont, egalement metallique, a 
420 metres, et correspond â un autre bras du 
Danube.

»Ces deux ponts sont relies ensemble par 
deux viaducs, l’un de 900 metres, l’autre de 
650, et une digue de pierre qui traverse tout 
le terrain marecageux.

»La construction de ce mastodonte a dure 
dix ans, et a coute 34 millions. II sert unique- 
ment au passage de la voie ferree, et supprime 
ainsi tous Ies transbordements inevitables au- 
paravant. Son utilite est mieux appreciee en- 
core lorsque Ies glaces d’hiver interceptent la 
navigation fluviale, car sa construction a re- 
duit de six ou sept heures le trajet du grand 
port â Bucarest.»

L’Etat roumain a cree, en outre, un service 
de navigation maritime possedant toute une 
flotte de merveilleux steamers dotes des der- 
niers perfectionnements et du dernier confort. 
Ces paquebots, qui sont recherches par tous 
ceux qui voyagent en Orient, desservent une 
ligne dite «Orientale» (Constantza-Constanti-
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nople-Mitilene-Piree-Alexandrie) et une se- 
conde ligne dite «Occidentale» ayant pour 
point terminus Rotterdam. Outre Ies voya- 
geurs, bagages et messageries, en 1905, qui fut 
une mauvaise annee economique, on avait deja 
transporte sur la ligne Occidentale 124.411.000 
kg. de marchandises, et sur la ligne Orientale 
30.358.900 kg.

En 1912, une societe de navigation maritime, 
«Romania», s’est fondee, et malgre Ies diffi- 
cultes de tout commencement aggravees par Ies 
guerres de 1912-1913 et la fermeture des Dar- 
danelles, elle realisa de si beaux benefices 
qu’elle put distribuer â ses actionnaires un di
vidende de 8 % ; ses actions, qui avaient ete 
emises â 175 francs, etaient cotees, en 1916, 
480 francs.

Quant aux travaux effectues par Ies Rou- 
mains â Constantza, nous preferons, pour ne 
pas etre suspectes d’exagerations ou de partia- 
lite, nous referer au recit qu’en fait un homme 
du metier, un ingenieur, un Frangais qui visita 
ces travaux peu de temps avant l’entree en 
guerre de la Roumanie.1)

« Constantza, l’ancienne Tomis des Romains 
qui recueillit Ovide exile, est actuellement un

Ing. Alph. Muzet. «Le monde balkanique», Paris,
Flammarion 1917, p. 118.
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port tres important, en meme temps qu’une 
viile moderne ou sont edifies de grands hotels 
et de superbes villas, aveo casino, parc, eta- 
blissement balneaire.

»Constantza est essentiellement un centre 
â/exportation de grand trafic, surtout en hi- 
ver quand le Danuhe est gele, et surtout depuis 
que le pont de Cernavoda relie ce port â la ca
pitale et aux districts petroliferes. L’entree du 
port a 160 m. de large. Ies bassins couvrent plus 
de 60 hectares, et Ies dimensions ont ete pre- 
vues pour atteindre un trafic d’importations 
de 400,000 tonnes. Les quais â cereales, pe
trele et marchandises diverses occupent preş 
de 100 hectares et sont desservis par 60 kilo - 
metres de voies ferrees.

»Des installations speciales ont ete amena- 
gees pour la reception, le depot en reservoirs 
et l’exportation du petrole. Pour le depot de 
celui-ci, on a construit sur la plate-forme du 
port, â trois metres au-dessus de la mer, vingt- 
cinq reservoirs de 22 metres d,e diametre sur 
13 metres de hauteur, d’une contenance de 5000 
metres cubes chacun. La liaison entre les reser
voirs de reception et ces reservoirs de depot 
est faite par trois conduites de 20 centimetres 
de diametre, soutenues par des charpentes me- 
talliques et passant au-dessus de tous les re
servoirs.
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» Chaque conduite est destinee specialement 
â l’un quelconqiie des produits: benzine, pe
trele raffine et petrole distille, et est reliee â 
tous Ies reservoirs de dep6t. Pour Ies residus, 
on a amenage quatre reservoirs speciaux de 
depot; l’ecouleinent du liquide, des reservoirs 
de reception dans Ies reservoirs de depot, s’ef- 
fectue au moyen d’une pompe par une conduite 
souterraine de 25 centimetres de diametre.

»Enfin le chargement en bateaux des pro
duits petroliferes s’effectue au moyen de pom- 
pes qui se trouvent dans une station bâtie sur 
la plate-forme du port.

»Les pompes aspirent Ies produits par des 
conduites reliees aux tubes d’aspiration de cha
que reservoir. Ces memes pompes Ies refoulent 
ensuite dans des conduites de plus d’un kilo- 
metre chacune jusqu’aux bateaux qui chargent 
dans le bassin â petrole.

»Ce bassin contient quatre emplacements 
pour chargements, formes de moles ayant cha- 
cun 40 metres de longueur. Les conduites des 
moles sont reliees aux bateaux par des tubes 
flexibles qui, leur donnant un certain jeu, per- 
mettent â ceux-ci de subir l’agitation qui pour- 
rait exister dans le bassin.

»Le bassin â petrole communique avec le 
reste du port au moyen d’une passe de 40 me-
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treB que ferme une porte flottante, afin de 
pouvoir localiser un incendie eventuel.

»Les bateaux reduisent d’abord leur pres- 
sion dans un bassin special qui precMe le bas- 
sin â petrole; alors seulement, manceuvres au 
moyen de cabestans electriques, ils entrent et 
se mettent en place dans le bassin â petrole.

» Bien d’autres installations toutes recentes 
pourraient etre citees, notamment pour l’ex- 
portation de petrole en bidons, et pour le char- 
gement en wagons. Je ne puis insister ici da- 
vantage, je me borne â faire remarquer que 
Ies Roumains ont pourvu leur unique port de 
mer d’un outillage reelleinent moderne, d’ail- 
leurs imperieusement reclame par l’accroisse- 
ment constant du trafic que j’aurai l’occasion 
d’expliquer avec quelques details en etudiant 
l’industrie petrolifere en Roumanie. Mais 
Constantza n’exporte pas seulement le petrole. 
Parallelement on y a developpe des installa
tions gigantesques en vue de l’exportation des 
cereales.

»Toutes fonctionnent mecaniquement. Ce 
sont:

»1° Des magasins comportant un millier de 
silos, pouvant contenir 140.000 tonnes de ce
reales ;

»20 Un dispositif permettant le transborde-
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ment direct des cereales des wagons aux ba- 
teaux, sans passer par Ies magasins ;

»3° Une estacade metallique de preş de 600 
metres de longueur, avec tremies pour l’ecou- 
lement des cereales amenees par bandes dans 
des tubes telescopiques portes par des palees 
mobiles, et ensuite dans Ies bateaux ;

»4° Enfin des quais de 60O metres de lon
gueur permettent de faire accoster cinq, ou 
eventuellement dix bateaux qui peuvent se 
charger simultanement.

»L’emmagasinage des cereales amenees en 
wagons est entierement mecanique, par voies 
de garage au droit de chaque magasin, train- 
loeomotive electrique se rendant dans le tun- 
nel central des magasins au-dessus d’un plan- 
cher metallique au-dessous duquel des tremies- 
balances regoivent le contenu des wagons.

»Puis par bandes, elevateurs, chariots de 
decharge et tubes de chargement en silo, tout 
le travail se continue presque automatique- 
ment.

» Le chargement des cereales des silos en ba
teaux a lieu egalement d’une maniere automa- 
tique, par elevateurs, bandes, balances, cha
riots de deversement, tremies et tubes telesco
piques, portes par des palees mobiles le long 
du quai.
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» Une troisieme categorie d’operations se fait 
aussi au moyen de machines speciales, c’est le 
nettoyage des cereales.

»On voit donc que l’ensemble des installa- 
tions pour Ies deux principales exportations 
roumaines par Constantza constitue une orga- 
nisation vraiment moderne. Comme on semble 
loin des conceptions turques !

» Une visite â Constantza, un sejour dans Ies 
plaines moldaves et dans Ies districts petroli- 
feres, suffit pour convaincre ceux qui pour- 
raient encore douter de la necessite qu’il pou- 
vait y avoir â Uberer Ies provinces balkaniques 
restees si longtemps sous le joug turc.»

A cette description nous ajouterons que la 
surfaee totale du port de Constantza est de 80 
hectares pouvant contenir amarres 50 paque- 
bots d’un tonnage de 5000 tonnes chaeun.

Un autre etranger ayant visite â fond ces 
travaux est rempli d’admiration : «II faut re- 
connaître que l’ceuvre des Roumains est su
perbe et le travail execute incomparable ». 1)

Grâce â ces travaux, le port de Constantza, 
ainsi qu’on le verra plus tard, est devenu le 
premier port de Roumanie et son activite a

1) Paul Labbi. «La vivante Roumanie», Paris, Ha- 
chette, 1913, p. 41.
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depasse meme celle du grand port russe 
d’Odessa.

On comprend facilement que cette Dobrogea, 
toute differente de celle de 1878, ne pouvait pas 
tarder â allumer la cupidite bulgare.

LA DOBROGEA



CONSIDERATIONS ETHNOGRAPHIQUES



Considerations ethnographiques

Nous pensons avoir amplement demontre 
que bien avant 1878 vivait en Dobrogea, en 
masses compactes, une population roumaine 
en grande majoi'ite autochtone entouree d’une 
puissante population turco-tartare et de cer- 
tains elements bulgares, tcherkesses, grecs, ar- 
meniens, etc.

A'dmettons pourtant, hypothetiquement, n’a- 
voir rien prouve quant au passe. Admettons 
encore que la these bulgare serait fondee et, 
qu’effectivement, la Dobrogea aurait ete, voilâ 
six siecles, bulgare. II nous vient alors â l’es- 
prit la juste observation d’un ami sincere de 
la Bulgarie, M. Friedrich Nauniann, l’auteur 
de la fameuse « Mitteleuropa ».1)

« L’histoire, ecrit-il en parlant des Balkans, 
» presente ce defaut d’apparaître sous des as- 
»pects differents selon Ies epoques; par exem- 
» ple, le Serbe, le Grec, le Bulgare peuvent pre- 
»tendre â la meme montagne parce que, au

Traduction frangaise. Neuchâtel, DelachaUx, 1917,
pag. 343.
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»cours des variâtions des temps, elle leur a 
» appartenu â tous Ies trois... Les bases des 
» nouvelles formes de vie sont contestables en 
» elles-memes...»

Ces bases, des lors,doivent etre cherchees ail- 
leurs que dans l’histoire, le criterium du droit 
d’un Etat sur tel ou tel territoire qu’il revendi- 
que doit etre cherche ailleurs. II faut le cber- 
cher dans les sacrifices faits par cet Etat pour 
acquerir et eonserver ce territoire, dans les ri- 
chesses et les energies investies par lui pour 
le mettre en valeur, dans son importance poli- 
tique et economique pour l’Etat en question et, 
par dessus tout, dans les conditions ethniques 
actuelles de ce territoire.

Nous avons dit plus haut de quel prix la 
Roumanie paya la retrocession de cette pro- 
vince ; nous avons dit ce que cette province est 
devenue entre ses mains; nous dirons dans le 
present chapitre l’aspect ethniqlie sous lequel 
elle se presente actuellement.

Bien avant la retrocession de la Dobrogea â 
la Roumanie, Elisee Redus faisait au sujet 
de la population roumaine de cette province 
les constatations suivantes:

«...plus actifs, plus intelligents que les Bul- 
»gareş,.â la tete de familles plus nombreuses, 
»les cultivateurs valaques «roumanisent» peu
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» â peu Ies viUages dans lesquels ils se sont ins- 
»talles. Les indigenes se laissent assimiler fa- 
» cilement, et dans l’espace d’une generation, 
»tonte la population se tronve transformee de 
» langue et de moeurs.»

Grâce â ces dons particuliers, â une vitalite 
peu coutumieres, â des qualites prolifiques pro- 
pres â la race et â une colonisation de plus en 
plus etendue, l’element roumain a augmente 
dans de telles proportions, que sur 380.430 ha- 
bitants en 1913, on comptait deja plus de 
200.000 Eoumains, soit environ 55 % de la 
population totale. Ce chiffre est reconnu me- 
me par le professeur Ischirkoff de Sofia, ce 
qui n’est pas peu dire. 4) Voici les variations 
survenues au milieu de chaque groupement 
ethnique de 1880 â 1900.

mo i885 i890 iOOO i9ii %
»Roumains I 43,671 58,486 72,422 103,029 120,691 186,334 54,7

Bulgares } 24,915 29,722 33,747 37,540 39,282 48,963 14,3
Turcs........ f 18,624 13,928 13,028 12,464 11,508 10,836 3,3
Tartares .. .* 29,476 34,325 29,510 27,685 28,475 25,086 7,5
Tziganes... 702 833 — 1,159 — — —
Rasses .... 
Lipovans .. 00

7,859
10,844 1 22,046 13,729

13,009 1 26,953 1 34,254 j 10,0
Grecs......... 4,015 7,267 7,493 8,070 9,105 8,459 2,6
Arm6niens. 508 1,485 1,227 1,897 2,347 3,528 1,1
Juifs.......... 1,762 3,826 3,906 4,128 3,415 4,405 1,4
Allemands. 2,461 4,237 3,993 8,663 8,751 8,490 2,6
Divers....... 730 530 2,527 2,262 4,807 7,921 2,5

Total... 139,671 173,453 189,959 235,545 261,490 338,276 100,0

1) Pamphlet d6jă cit4, p. 31.
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L’element roumain se trouve, par consequent 
en majorite dans Ia proportion de 54,7 %; l’ele
ment turco-tatare ne se trouve que dans la 
proportion de 10,8 %, l’element bulgare atteint 
â peine la proportion de 14,3 % de la popula- 
tion totale.

Par rapport ă l'^Umeot bulgare, Ies Roumains 
se trouvent donc quatre fois plus nombreuz, et deuz 
fois plus nombreuz par rapport auz Turcs, Tartares 
et Bulgares rdunis.1)

1° L’element roumain se trouve masse sur- 
tout dans la moitie occidentale de la province. 
On constate neanmoins trois grandes infiltra- 
tions au milieu des Bulgares et des Turco- 
Tartares, â savoir: l’une dans la region Tul- 
cea, Mahmudia, Babadag, Cataloi, se prolon- 
geant dans le delta ; la seconde dans la region 
de Caramourat et enfin la troisieme dans la re
gion de Caraomer. On trouve, en outre, un 
nombre considerable d’îlots ethnogi’aphiques 
francbement roumains du cote de Mangalia, 
de Techirghiol et du lac Ramzin.

Sur Ies 14 villes de l’ancienne Dobrogea, Ies
Cnf. G. Danesco, op. cit. p. 141.
P. Sfetescu. Situaţia Judeţului Tulcea, Tulcea 1913.
C. Parianu. Situaţia Judeţului Constantza, Cons-
tantza, 1912.
Lucas Jonesco, op. cit.
Sc. Varnav, op. cit.
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suivantes etaient habitees, en 1909, par une 
majorite rotimaine: Cuzgun 98%, Ostrov 92 %, 
Macin 66 %, Cernavoda 68 %, Harsova 61 %, 
Isaccea 51 %, Mahmudia 50,6 %; dans 6 aiitres 
yilles l’element roumain est superieur â tous 
Ies autres elements pris separement avec une 
proportion de 37 % pour Medjidie, 34 % pour 
Constantza, 33 % pour Babad.ag, 28 % pour 
Mangalia, 27 % pour Kilia et 26,8 % pour Tul- 
cea. Sulina seule possede une proportion rou- 
maine plus faible : 17 %.

Dans la population rurale, leur majorite est 
ecrasante: 82 % en 1899, 86 % en 1910.0

2° L’element turco-tartare etait jadis le plus 
nombreux de la province. Apres la retroces- 
sion de la Dobrogea â la Roumanie, un nombre 
considerable quitta le pays â la suite des auto- 
rites ottoinanes. Pendant une dizaine d’annees 
un nombre encore assez important de fanati- 
ques, sui'tout des vieillai’ds, quitterent leur 
foyer et allerent de preference s’etablir en 
Anatolie, afin que leurs cendres reposassent en 
«terre benie».

Actuellement, Ies Turco-Tartares habitent 
en grand nombre â Constantza et â Mangalia.

Comparez ces chiffres â ceux donnăs pour 1899,
par Danesco. Op. cit. p. 145.
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La region allant de Medjidie â Constantza et 
au Sud, celles de Cara-Omer et de Mangalia 
sont en majeure pârtie leur domaine ; ils fer
ment encore de .grands îlots du cote d’Ilanlic, 
de Silistrie, vers le trace de l’ancienne fron
tiere bulgaro-roumaine, sur le cours moyen de 
la riviere Cassimcea et quelques autres petits 
îlots (une dizaine) dissemines un peu partout.

3° Les Bulgares habitent notamment la re
gion de Babadag et les bords du lac Bamzin; 
ils forment en outre un assez grand îlot au 
Nord du Cap Midia, ainsi que d’autres îlots 
d’importance secondaire dissemines de prefe- 
rence vers le Sud, â proximite de l’ancienne 
frontiere bulgaro-roumaine.

Ces constatations sont confirmees aussi par 
les travaux de differents savants etrangers.

Le geographe allemand E. Debs notait en 
1900 deux seuls groupes bulgares perdus dans 
la masse roumaine et turco-tartare: celui de 
Babadag et celui situe au nord de Constantza â 
hauteur du Cap Midia. 1)

En 3890, H. Kiepert, outre ces deux groupes 
en notait un troisieme tout â fait microscopi- 
que au sud.2)

!) «Neuer Handatlas», Leipzig, 1900, planche 12 c.
2) «Harta etnografica a Austro-Ungariei si Româ

niei», Berlin, Leop. Krautz.
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En 1902, le distingue anthropologiste de Ge
neve, M. le professeur Pittard, donnait le ta- 
bleau suivant, confirmant en tous points nos 
chiffres de plus haut : 1)

Roumains................................. 118,816 âmes
Turcs.................................... 11,533 » 2)
Tartares.................................... 29,437 » 3)
Bulgares.................................... 42,021 » 4)
Russes.................................... 13,540 »
Lipovans............................... 13,258 »
Grecs.................................... 9,647 »
Allemands............................... 8,779 »
Italiens.................................... 1,485 »
Armeniens............................... 2,583 »
Juifs......................................... 4,462 »
Divers (Tziganes, Kurdes, etc.) 3,778 »

Dans un nouvel ouvrage intitule «La Eou- 
manie », qui vient de paraître â peine, le sa
vant genevois maintient le chiffre de 42.000 
Bulgares pour Tepoque anterieure â 1913, 
30.000 Tartares, 15.000 Lipovans et 10.000 Al
lemands. Le distingue anthropologiste suisse, 
qui a recueilli son materiei, sur place «pendant

D «Dans la Dobrogea», Genăve, 1902, p. 47.
2>3)Ces chiffres sont confirmăs aussi par la statisti- 

que religieuse officielle de 1899, qui accuse un 
nombre total de 41.677 citoyens roumains appar- 
tenant k la religion musulmane. (Ouvrage offi- 
ciel dej A cit6, p. 33.)

4) Le Professeur Jorga confirme ă son tour (op. cit. 
p. 87) ce chiffre de 42.000 Bulgares, soit 12.000 
dans le district de Tulcea et 30.000 en chiffres 

ronds dans celui de Constantza.
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cinq annees de recherches assidues», ecrit en- 
core qu’il est difficile de prendre Ies Bulgares 
pour des Eoumains ou des Turcs: «Ils se dis- 
tinguent, ecrit-il, de leurs voisins au premier 
coup d’ceil.» x)

Le 12 marş 1918, M. Pittard ecrivait encore 
dans le «Journal de Geneve» :

« Pendant mon voyage de 1901 (c’etait donc 
longtemps avant le conflit actuel), j’avais dres- 
se la statistique des divers elements humains 
de la Dobrogea. Naturellement c’etaient ies 
Eoumains qui venaient en tete de la liste avee 
environ 119.000 representants. Puis se pla- 
qaient immediatement derriere eux Ies groupes 
turco-lartare et bulgare avee, ehacun, environ 
42.000 individus. Les Eusses arrivaient ensuite 
avee un contingent de 27.000 âmes. Les Grecs 
inscrivaient â ce tableau environ 10.000 repre
sentants tandis que les colonies allemandes en 
annoncaient preş de 9000. II y avait encore 
2500 Armeniens, 4400 Juifs, quelques milliers 
de Tziganes, etc.

» Depuis cette epoque c’est, certainement, et 
de tous ces groupes etbniques, le groupe rou- 
main qui a le plus progresse...»

!) E. Pittard. «La Roumanie», Paris, Bossard, 1917,
p. 227, 228.
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En 1913, le Prof. Cvijig publiait une excel- 
lente etude ethnographique des BaUcans; 1) 
malgre certaines erreurs relatives â la propor- 
tion de l’element roumain, sa carte est une 
preuve de plus â l’appui de la these roumaine. 
Nous la reproduisons â la fin de cet ouvrage.

En 1915, cinq professeurs de l’universite de 
Sofia: MM. Ischirkoff, Miletitsch, Zoneff, 
Iwanoff et Romanslci, publierent â leur tour 
une carte ethnographique des Balkans2). Mal
gre des exagerations facilement explicables, 
lorsqu’on connaît Ies tendances imperiaJistes 
bulgares, cette carte prouve surabondamment 
combien la Dobrogea, malgre toute la bonne 
volonte des savants de Sophia, est peu bulgare. 
Nous la reproduisons egalement.

La meme annee le Directeur des « Peterman- 
n’s geographische Mitteilungen », le professeur 
Paul Langhaus, publia â son tour une carte 
ethnographique de la Eoumanie qui, malgre 
certaines erreurs au detriment des Eoumains, 
— notamment dans la region de Babadag, de 
Constantza, de Casapkioi, de Silistrie, Tur- 
tukaî, etc. —, demontre jusqu’â l’evidence l’im- 
posture bulgare.N ous l’avons reproduite aussi .3)
■*) Peterm. Geogr. Mitt. 1913, I. Tafel 22.
2) ibid. ibid. 1915, Taf. 44.
3) Voir encore la carte publiăe toujours par P. Lang-
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Devant Ies faits et Ies ehiffres, M. Rizoff, 
ministre de Bulgarie â Berlin, est oblige de re- 
connaître, la mort dans l’âme, que : «...la Rou- 
manie et la Serbie ont reussi pendant Ies 40 
ans de domination dans la Dobrogea et dans la 
region de Nisch de donner â ces provinces — 
par la force meme de leur pouvoir — leup 
cachet naţional.1)

Et pour finir, nous citerons encore une 
fois Ies propres paroles du Professeur bulgare 
Isehirkoff: « Croire qu’ll y a plus de
50,000 Bulgares dans la; Dobrogea, alnsl 
qu’on le falt souvent, slgnlfie nous trom- 
per d’une maniere grossi^re ».2)

Apres ces constatations, on demeure vrai- 
ment interdit devant l’effronterie et la mau- 
vaise foi de certains hommes d’Etat bulgares 
meme des plus eminents, pour ne plus parler 
des seigneurs de moindre importance exportes 
par le Gouvernement bulgare et qui s’adonnent 
en Suisse, en Suede, voire meme en Allemagne 
et en Autriche, â une espece de propagande qui

haus dans Ies ((Peterm. geogr. Mitt.» N° de f6vrier 
1917.
Die Bulgaren in ihren.... Grenzen. Berlin, Greve, 
1917, p. XI.

2 Romimska Dobroza, dans « Blgarski Pregled» V. 
p. 80. Cită aussi par Arbore, p. 49 et Jorga, p. 87.
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Ies couvre assez souvent de ridicule et Ies rend 
presque toujours odieux meme aux yeux de 
leurs propres allies. Le cas de M. Radoslavoff, 
le president du Conseil des ministres de Bul
garie, pour n’en citer qu’un seul, est vraiment 
stupefiant. Ce monsieur eut, en effet, l’audace 
d’affirmer publiquement et meme â plusieurs 
reprises, lors de son dernier voyage en Autri- 
che et en Allemagne, que «...dans la Dobrogea 
quelques centaines d’hommes seuls parlent le 
roumain, tandis que tous Ies autres sont Bul- 
gares... (In der Dobrogea gibt es im ganzen 
wenige hundert Menschen rumănischer zunge, 
(sic) alles andere ist bulgarisch». 1) Sans com- 
mentaires!

Et comme «pendant» â cette monstrueuse 
eontre-verite, nous soumettons au jugement du 
lecteur le fait suivant tout â fait caracteristi- 
que lui aussi:

En Allemagne vit de nos jours un de ces gra- 
ves et bons «Herr Professor Doktor» â peleri
ne, â chapeau haut de forme et, positivement â 
besicles, repondant au doux nom de Dietrich 
Schăfer qui, â ses moment perdus se plaît â 
manier des couleurs. Mais la manie de l’aima-
1> uVossische Zeitung», No 291, du 10 juin 1917. 

Qiiant au ton de ce Monsieur, voir aussi la <(Neue 
Freie Presse», N° 18963, du 8 juin 1917 ; «Frank
furter Zeitung», N° 157, du 9 juin 1917, etc.
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ble barbacole a ceci de particulier, qu’elle s’e- 
xerce de preference sur une immense carte 
d’Europe, qui une fois bariolee de ses 27 cou- 
leurs (!) etendues sui vânt rhumeur et la fan- 
taisie de «l’artiste» demeure exposee pendant 
de longs mois â la vitrine de tel libraire de ses 
amis, â la grande joie des badeaux, et â l’eton- 
nement des gens graves. 1)

Eh bien, nous engageons vivement le lecteur 
â examiner la planche No 10 ou nous avons 
reproduit la pârtie qui nous interesse de la 
IIme edition de la fameuse carte de l’illustre 
professeur, publice le ler juillet 1916, quelques 
jours par consequent avant l’entree en guerre 
de la Roumanie. Or, il aura l’occasion de cons- 
tater que Ies notations du savant allemand ne 
different des notations que nous avons eu l’oc
casion d’examiner anterieurement que pour ce 
qui est du territoire retrocede â la Roumanie 
en 1913, ou le « Professeur» a fait un usage 
inunodere de la couleur verte, favorisant ainsi 
l’element bulgare au detriment des elements 
turco-tartare et roumain.

Dans le territoire attribue â la Roumanie 
par le congres de Berlin, le lecteur remarquera

«Karte der Lănder und Volker Europas, Volks- 
tum und Staatenbildung», Berlin, 1916, chez Die- 
trich Reine (Ernest Bohsen),
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que Ies Bulgares sont figures par de tout pe- 
tits îlots, situes dans Ies regions du lac Eam- 
zin, de Constantza et de Mangalia,

Six mois apres l’entree en guerre de la Rou- 
manie, la Vme edition du mois de fevrier 1917 
ne ressemble plus du tout â la IIme edition de 
la jolie carte de ce bon Professor Doktor 
Dietrich Schăfer. Le petit îlot verdâtre (bul
gare) figure dans la IIme edition sur Ies bords 
du lac Ramzin est devenu, 6 miracle! une im- 
mense tache verte, allant au Nord-Ouest au 
delâ de Tulcea, â l’Ouest presqu’aux bords du 
Danube, au Sud aux environs de Constantza 
et de Hârsova. A peu preş tout le district de 
Tulcea. Presque rien ! L’îlot microscopique 
note dans la region de Constantza a quadru- 
ple, â l’instar de celui de Mangalia, cependant 
que de nouveaux petits îlots poussaient com- 
me par enchantement, conune de beaux petits 
champignons au detriment de ces braves Tur-
co-Tartares et de ces malheureux Roumains....
Et voilâ comment Ies Bulgares n’ecrivent pas 
leur histoire, mais la font ecrire par Ies Alle- 
mands !

LA DOBROGEA 10
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Le grand public occidental, peu au courant 
des affaires politiques des Balkans et encore 
moins de certaines intrigues et dessous de cette 
politique, pendant tout le developpement des 
evenements dont le couronnement fut la paix 
de Bucarest de 1913, temoignerent â la Eouma- 
nie â differentes reprises une antipathie vi- 
sible,

II en est toujours ainsi lorsqu’on ne juge Ies 
faits que d’apres des apparences toujours 
trompeuses, qu’on ne se donne pas la peine 
d’approfondir «le pourquoi» des choses et, sur- 
tout, lorsque Ies interesses se renferment dans 
un silence, qu’ils prennent pour de la dignite.

Aussi des legendes et des contre-verites 
creees â cette epoque subsistent-elles encore 
parmi ceux qui s’occupent des questions poli
tiques.

La « Neue Ziircher Zeitung, n’ecrivait-elle 
pas demierement encore (No 1996, Zweites 
Morgenblatt, du 25 octobre 1917) r« ..nous aussi, 
nous avons souvent dit que le peuple roumain
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ne fut pas heureusement inspire lorsqu’il pe
netra en 1913... en Bulgarie...» ? Et ils sont 
nombreiix ceux qui partagent encore l’erreur 
de l’excellente feuille zurichoise.

Le gouvernement roumain de cette epoque- 
lâ, pareil du reste â celui d’aujourd’hui, n’eut 
qu’un seul tort, mais un grand : celui d’avoir 
meprise l’opinion publique, d’avoir dedaigne 
ces «imponderables» dont Bismai’ck lui-meme 
se montrait respectueux, et d’avoir neglige 
cette cinquieme arme modeme, que la presente 
guerre a revelee plus redoutable, plus meurtrie- 
re encore que le canon, le sous-marin et l’ae- 
roplane: La propagande.

De meme qu’en ce moment. Ies dirigeants 
roumains pensaient que le droit etait assez elo- 
quent par lui-meme et qu’il n’etait point neces- 
saire de vulgariser la tbese roumaine. Ils ou- 
bliaient qu’il ne suffit pas toujours d’avoir le 
droit de son cote pour obtenir gain de cause, 
et qu’il faut encore le demontrer et en convain- 
cre ceux qui ecoutent.

Pendant que la Eoumanie se bornait â faire 
valoir ses droits dans Ies chancelleries et au- 
pres des diplomates. Ies Bulgares menaient 
contre elle une campagne de presse des plus 
violentes, parallele â leur action diplomati- 
que, completant meme parfois celle-ci par cel-
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le-lâ. Le grand public, qui n’a generalement 
rien de eommun ni avec Ies chancelleries her- 
metiques ni avec Ies diplomates inabordables, 
n’entendait ainsi qu’une cloche et n’ecoutait 
qu’un son : Ies Bulgares. Et le grand public 
qui ecrit l’histoire â sa maniere l’ecrivait sans 
Ies Roumains, l’ecrivait contre Ies Roumains. 
Nous recoltons en ce moment Ies fruits de cette 
inaction, et malgre tous nos droits d’une evi- 
dence criante, malgre tous nos sacrifices et 
nos souffrances, nous lisons dans Ies regards 
assez souvent un doute, quand on ne nous crie 
pas en plein visage : 1913!

Ce que Ies gouvemements roumains succes- 
sifs ont malheureusement neglige de faire, 
nous nous proposons de le faire aujourd’hui 
dans ces quelques pages, sans l’appui ni le con- 
cours de personne dans notre triste exil. Nous 
reconnaissons des â present et sans fausse mo
destie que noti’e documentation est de beau- 
coup inferieure â la tâche assumee. Nous avons 
neanmoins la certitude de contribuer dans une 
certaine mesure â dissiper maints miages, 
maints malentendus que Ies ennemis de notre 
pays ont accumules autour de son nom. Ceci 
en attendant que d’autres fassent mieux. ’)

!) Ces lignes furent ecrites au mois de decembre 1917.
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Tous ceux qui connaissent de preş le peuple 
bulgare s’aecordent â lui reconnaître une foule 
de qualites, telles que l’amour du travail, l’es- 
prit d’economie, la perseverance, mais ils ne 
manquent jamais de declarer en meme temps 
qu’il est atteint aussi d’une affection psychi- 
que qu’on dirait inHerente â la race, et qui 
dans Ies demiers temps surtout, s’est develop- 
pee au point d’obliterer meme ses qualites maî- 
tresses ; L’orgueîl.

Cet orgiieil immodere, rend le peuple bul
gare sournois, mauvais, cruel meme, âpre et 
envieux â l’exces quand il n’est pas grotes- 
que. x)

Un ecrivain bulgare de grand talent, Aleco 
Constantinoff, qui dans une douloureuse sa- 
tyre «Baya Gagno» (Bai Gantschou) a depeint 
de main de maître le defaut capital de sa na- 
tion, s’ecrie cependant avec un grand senti
ment de tristesse et de rancceur : «Ne meprisez 
pas ce miserable fruste, astucieux et ladre; il 
est le portrait de son milieu inculte; il est la
1) Ernest Daudel, dans son «Ferdinand Icr», (Attin- 

ger frferes, Neuchâtel, p. 204) parle aussi de «l’or- 
gueil d^mcsure, l’esprit d’intransigeance et l’â- 
prete au gain qui caracterisent Târne bulgare».
Le fameux auteur de la «Mittel Europa», Frie- 
(Irich Naumann (traduction frangaise, Neuchâtel, 
1917, Delachaux et Niestl»*', p. 343), dâfinit Ic bulgare : 
«Un cceur qui oscille rapidement dans un sens 
ou dans un autre, entre la candeur ct la ruse.»
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victime de ses edueateurs brutaux; ce n’est pas 
en lui seulement qu’existe ce mal latent, o’est 
dans l’ambiance qui a influe sur lui».1)

En ecrivant ces lignes, Constantinoff visait 
haut et frappait droit au sommet de l’echafau- 
dage social, au faîte meme de l’edifice naţional 
bulgare. II ne se trompait pas.

Si le peuple peche par ce sentiment d’une 
maniere inconsideree, son roi Ferdinand, quoi- 
que etranger au peuple qu’il gouverne, repre- 
sente certainement le prototype de la race bul
gare. Un Suisse tres au courant des choses de 
Bulgarie ecrivait dernierement: « Sous un au- 
tre souverain, la Bulgarie serait arrivee peut- 
etre â etre moins bulgare qu’elle ne l’est, mais 
si elle est devenue ce qu’elle est actuellement, 
le merite ou la faute en revient au Cobourg en 
tant seulement que la concordance des carac- 
teres du souverain et du peuple a permis â

II est interessant de rapprocher de ces lignes le 
passage suivant ecrit, il y a 50 ans, par le celebre 
historien Hilferding, ou il parle des progres rapl- 
des realisăs par le peuple bulgare au temps du tzar 
Simeon :

«...son premier 6veil avait eu quelque chose de 
» peu sărieux, de fiâvreux et de factice. Precocite 
»maladive; c'est Vimpression generale que pro- 
» duit Vhistoire du peuple bulgare; c'est peut-âtre 
»aussi son caractere disllnctif.» (Geschichte der 
Serben und Bulgaren. Bauzen, 1856-64, cit. p. La- 
visse et Rambaud, I. p. 732).
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tous Ies deux de se manifester pleinement.»1)
Tous ceux qui Tont approche, ont ete frap- 

pes par l’indomptable orgueil du modeste offi- 
cier hongrois de jadis, «devore par un magni- 
fique appetit — pour employer la charmante 
expression de Guerin Songeon, son indulgent 
historiographe — de faire de Vhistoire ».

Si le peuple bulgare ecumait de rage â la vue 
des progres vertigineux realises par la Eou- 
manie au cours du glorieux regne du roi Oa- 
rol, il est certain que le role preponderant que 
le defunt roi de Roumanie avait acquis en 
Orient, gxâce â ses qualites universellement ap- 
preciees, et Ies lauriers qu’il avait conquis â la 
pointe de son epee sous Ies murs de Plevna 
troublaient positivement le soinmeil du Co- 
bourg.

Au surplus, il ne pouvait pas pardonner au 
«Cher cousin» ses illustres origines, lui qui 
porte dans ses veines, comme une tare, le sang 
obscur des Kohary.

A mesure que le prestige du roi Carol aug- 
mentait, la haine sourde que nourrissait con
tre lui le Cobourg devenait plus violente. A 
un moment donne, elle semble avoir pris de 
telles proportions que sa propre fenime, cet-

'•) Victor Kiihne. «Les Bulgares peints par eux-m@- 
mes», Lausanne, Payot, 1917, p. 244.
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te martyre que fut la reine Eleonore, d’une part, 
et l’actuel sultan de Turquie, d’autre part, cru- 
rent de leur devoir d’en avertir la cour de Bu- 
carest. Afin de convaincre le roi Carol de la 
necessite d’une alliance turco-roumaine, le 
sultan lui envoya un ambassadeur special, 
eharge de le niettre au courant des intrigues 
de Ferdinand et de lui remettre aussi une let- 
tre autographe qu’il tenait de celui-ci, ou Co- 
bourg ne menageait ni la Eoumanie, ni son 
roi.

Intelligent et ruse comme pas un, il avait 
devine avant meme qu’il prît une forme bien 
precise, le ressentiment que son peuple nour- 
rissait contre la Roumanie et il s’en rejouit. 
Quoique tout puissant, plus autocrate que le 
tzar, maître des maîtres en son pays, il fit sem- 
blant d’etre impuissant â arreter le courant 
roumanophobe qui se dessinait en Bulgarie et 
qu’il approuvait et encourageait in petto.

Plusieurs faits devoilerent peu â peu aux 
Roumains toute la gravite du danger qui Ies 
menagait de ce cote. Coup sur coup, une serie 
d’evenements vinrent leur reveler ce que le roi 
et quelques rares inities n’ignoraient plus de- 
puis longtemps.

Ce fut d’abord l’assassinat, en plein Buca- 
rest, en 1900, d’un Roumain de Macedoine, le
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professeur Mihaileanu, accuse par Ies politi- 
ciens bulgares de mener en Roumanie une po- 
litique hostile aux aspirations de la Bulgarie 
(conquete de la Dobrogea, du pays de la Mo
rava, de la Macedoine, d’une pârtie de l’Epire, 
de rAlbanie et... de Constantinople!!). L’ins- 
truction de cette affaire amena la deeouverte 
d’un vaste complot auquel Ies personnaUtes Ies 
plus en vue de Sofia avaient participe, et qui 
avait pour but l’assassinat du roi et des hom- 
mes politiques Ies plus populaires de la Eou- 
manie, la revolution en Dobrogea et l’interven- 
tion armee de la Bulgarie, «pour proteger la 
vie et Ies interets des Bulgares de cette pro- 
vince.»

L’indignation publique causee par la decou- 
verte de toutes ces intrigues, de tous ces com- 
plots, auxquels Ies dirigeants memes de la na- 
tion bulgare n’etaient pas etrangers, ne connut 
pas de bornes. Le peuple roumain trouvait l’at- 
titude des Bulgares â son egard d’autant plus 
criininelle, d’autant plus odieuse qu’il ne pou- 
vait pas oublier, lui, que la renaissance 
du peuple bulgare fut preparee en Rou
manie, que la plupart des hommes politi
ques bulgares, aux epoques difficiles de leur 
histoire et notamment pendant la dicta- 
ture de Stambuloff, avaient invariablement
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trouve le plus sur refuge en Eoumanie; que 
beaucoup d’entre eux y avaient vecu, y avaient 
etudie, que quelques uns meme y avaient rea- 
lise de grosses fortunes; il ne pouvait surtout 
pas oublier facilement que l’existence meme 
d’un Etat bulgare etait due en grande pârtie au 
sang roumain verse autour de Plevna, de Gri- 
vitza, sur le Lom, sur le Vid, â Bahovo et â 
Vidin, et que Ies armees victorieuses auxquel- 
les Ies Bulgares doivent leur liberte avaient 
ete commandees par le grand capitaine â la vie 
duquel ils avaient lâchement attente.

Le conflit prit un caractere extremement ai- 
gu, et il a fallu que le roi et le gouvernement 
de Bucarest fussent reellement «Ies gardiena 
de la paix en Orient» pour qu’une guerre aux 
consequences incalculables n’eclatât pas en Eu
rope. On se plaît trop, de l’autre c8te de la bar- 
ricade, â oublier toutes ces choses !

Ce grand amour de la paix fut considere par 
ce peuple, auquel tout sentiment genereux est 
etranger, comme une faiblesse. Aussi, assistons- 
nous, â Sofia, au lendemain meme des evene- 
ments decrits plus haut, â une eclosion inatten- 
due d’associations, de clubs, d’unions, dont le 
but unique plus ou moins avoue etait «l’affran- 
chissement (?) de la Dobrogea». On pouvait 
constatei’ en meme temps l’eclosion de toute une



158 LA DOBROGEA

litterature antiroumaine. Plus encore, tandis 
que Ies livres d’histoire et de geographie des- 
tînes aux eleves des ecoles publiques indi- 
quaient infailliblement la Dobrogea parmi Ies 
pays bulgares irredimes, le colonel Kantar- 
gieff, dans son «cours de geographie militaire» 
enseignait â ses eleves de l’ecole militaire de 
Sofia, que la Dobrogea est «...cette pârtie de la 
Bulgarie du Nord, qui a ete cedee aux Eou- 
mains apres le trăite de Berlin ».

Petit â petit, Ies autorites publiques elles-me- 
mes trouvent inutile de cacher davantage leur 
jeu. Dans son etude «sur la Roumanie et son 
armee», l’etat-major bulgare enseigne â l’ar- 
mee bulgare «qu’il n’existe pas d’obstacle na- 
turel qui separe la Dobrogea de la Bulgarie du 
Nord», et dans le «Manuel pour Ies jeunes sol- 
dats de toutes armes», — approuve par le mi
nistere de la gnierre bulgare (autorisation N° 75 
du 14 marş 1907) et recommande aux chefs de 
troupes par des ordres circuîaires du 21 marş 
1907 et du 19 marş 1908 —, se trouve une carte 
de la «Bulgarie indivisible» sur laquelle la Do
brogea est mentionnee sous le titre «Pdrties 
de la Bulgarie non encore delivrees.»1)

1) Nous avons puis6 ces dernîers renseignements 
dans le memoire confidentiel adress6 le 15/24 f6- 
vrier 1912, par le Gouvernement roumain aux



LA DOBBOGEA 169

A la meme epoque, on deeouvrait en Dobro- 
gea Ies traces de nouvelles intrigues bulgares, 
et nous meme, en notre qualite de magistrat, 
nouş avons acquis la certitude que la main bul
gare n’etait pas etrangere aux troubles agraires 
qui avaient ensanglante la Roumanie en 1907.

II a fallu vraiment, nous ne saurions trop 
le repeter, au feu roi de Roumanie, â ses 
conseillers et on peut dire â tout le peuple 
roumain en general un amour immodere de 
la paix pour ne pas faire le geste de châti- 
ment et de defense que justifiait pleinement 
l’attitude deloyale du peuple bulgare.

Nanti de toutes ces preuves positives d’ini- 
mitie, malgre Ies protestations periodiques d’af. 
fection de sa voisine du Sud, le peuple roumain 
apprit â ne voir en elle que ce qu’elle lui etait 
en realite : une dangereuse et mortelle enne- 
mie. Les effets nefastes du trăite de Berlin 
lui apparurent aussi plus clairement que ja- 
mais. II se rendit compte que telle que la diplo
maţie russe la lui avait octroyee, cette malheu- 
reuse Dobrogea demeurait indefiniment â la 
merci d’un coup de main que les Bulgares tou- 
jours agites, toujours turbulents, toujours en 
mal «de faire de l’histoire» ne devaient pas tar- 
der de tenter.

Gouvernements des six grandes Puissances euro- 
păennes.
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Malgre ces legitimes angoisses, la Roumanie, 
en enfant sage, trop sage, soucieux unique- 
ment de ne pas troubler la paix de ses grands- 
parents d’Europe, observa la meme conduite 
conciliante et loyale que par le passe.

Cependant ce qui devait arriver arriva. La 
Bulgarie qui n’avait pas pu declencher la 
guerre contre la Roumanie, la declencba on 
1912 contre la Turquie. On sait le reste.

Nous rappellerons maintenant, documents 
en mains, la conduite de la Roumanie pendant 
toute la duree de cette crise, ce qui achevera 
eroyons-nous de convaincre meme nos enne- 
mis du băut esprit de droiture et de loyaute 
dont ce pays fit preuve, une fois encore, en- 
vers sa dangereuse voisine.

Le 13 septembre 1911, alors que ce n’etait plus 
un mystere pour personne que la Bulgarie, la 
Serbie et la Grece se preparaient â attaquer 
la Turquie, afin d’affranchir leurs freres as- 
servis encore au joug ottoman, le ministre de 
Turquie â Bucarest ayant demande au presi- 
dent du Conseil d’affirmer, ne fut-ce que par 
la presse, que le Gouvernement roumain n’en- 
tendait pas rester indifferent en cas d’entre- 
prises de nature â troubler la paix dans Ies 
Balcans, M. Maîoresco, oubliant tous Ies torts 
de la Bulgarie envers son pays et se rappelant
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seulement que la Eoumanie elle-meme âvait 
jadis aussi tire l’epee pour realiser son inde- 
pendance, declina Ies propositions de la Tur- 
quie. 1)

Le meme jour, le Ministre de Bulgarie 
a Bucarest, M. Kalinkoff, ayant pressenti le 
President du Conseil roumain, M. Maioreseo, 
de la possibilite d’un conflit arme entre la Bul
garie et la Turquie, lui demanda formellement 
quelle serait l’attitude de la Eoumanie si le 
conflit se produisait. II est important de rele- 
ver que c’etait la premiere fois que la Bulgarie 
parlait au Gouvernement roumain de la possi
bilite d’un semblable conflit. A cette question 
precise, M. Maîoresco repondit textuellement:

<- La Eoumanie ne peut pas oublier qu’elle 
»meme n’a pu conquerir son independance 
» qu’en luttant contre Ies Turcs ; que par con- 
» sequent si Ies Bulgares, Ies Grecs et Ies Ser- 
» bes, chretiens orthodoxes comme nous, veu- 
»lent lutter pour rendre â leurs conationaux 
» un sort meilleur, la Eoumanie conservera une 
»rigoureuse neutralite, tant qu’il ne s,agirn 
» pas de cJiangements fr.rritoriaux.» 2)

Voir le livre vert roumain contenant Ies docu
menta diplomlatiques relatifs â, l'action de la Rou- 
manie depuis le 20 septembre 1912 au lcr aoOt 1913, 
Bucarest, imprimerie de l’Etat, 1913, p. 1.

2) ibid. p. 1.
LA DOBROGEA
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C’etait clair, e’etait precis. La neutralite de 
la Roumanie etait conditionnee par le stătu 
quo territorial.

Cette declaration fut estimee tellement sa- 
tisfaisante par le cabinet de Sofia, que le 26 
septembre 1912 il chargea M. Kalinkoff de de- 
clarer â M. Maîoresco qu’il etait «profonde- 
ment touche de sa declaration tres precieuse» 
pour lui, et de remercier avec reconnaissance 
la Roumanie «pour sa briliante attitude et 
ppur son nouveau temoignage de hons et ami- 
caux sentiments envers la Bulgarie.» 1/)

Le 16 octobre 1912, apres Ie declenchement de 
la guerre balkanique, M. Maîoresco reitere â 
M. Kalinkoff sa declaration anterieure, en ac- 
centuant que «si des changements territoriaux 
devaient se produire dans Ies Balkans, la Rou- 
'manie aurait son mot â dire». 2)

Le 27 octobre I9l2, M. Maîoresco faisait au 
ministre de Russie â Bucarest, M. Sebeco, la 
declaration suivante:

« Une fois que Ies dispositions du trăite de 
«Berlin sont ecartees, on ecarte aussi la legi- 
»timite de notre frontiere de la Dobrogea im- 
»posee par le dit trăite. Un nouveau regle- 
»ment de la question devient indispensable.
*) ibid. p. 3.
2) ibid. p. 5.
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>' Nous desirons que ce reglement se fasse de 
» maniere amiable entre la Eoumanie et la Bul- 
» garie. Nous attendrons meme que l’initiative 
» d’une entente vienne de la part des Bulgares 
» qui ont declenclie aussi la guerre contre la 
» Turquie. Par egards pour le roi de Bulgarie, 
» nous voulons eviter toute pression etrangere 
» â ce sujet. Mais, de maniere amicale et con- 
» fidentielle, je puis vous dire que la rectifica- 
»tion de notre frontiere du sud de la Dobrogea 
» doit comprendre une ligne allant de Turtu- 
» caia â la mer, de ce cote de Vama ». 1)

La meme declaration fut faite le 6 novembre 
au Prince de Furstenberg, ministre d’Autri- 
clie-Hongrie qui, avec la Russie, etait la puis- 
sance la plus interessee au maintien de la paix 
dans Ies Balkans. 2) Les deux diplomates trou- 
vereiit les pretentions de la Roumanie telle- 
ment naturelles, ils le disent meme textuelle- 
raent, qu’ils s’empresserent de transmettre ă 
Sofia, eux aussi, les vceux du gouvernement 
roumain en conseillant de leur faire un bon ac- 
cueil.

Les succes inesperes, obtenus avec si peu de 
peine contre les Turcs, ont cependant comple- 
tement grise la Bulgarie. Son orgueil lui con-
1) ibid. p. 7.
2) ibid. ibid.
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seiile de refuser tout arrangement, et d’eeartcr 
grossierement meme tous Ies bons cor seils (lue 
l’Europe entiere lui prodiguait.

Le 27 novembre 1912, pour endormir la vi- 
gi lance du Cabinet de Bucarest et temoigner en 
meme temps â l’Europe de ses «bonnes dispo- 
sitions» â l’egard de la Roumanie,— ah, com- 
me ce bon Aleko Konstantinoff connaissait 
bien son Baya Gagno ! —, elle envoie â Buca
rest le Dr Daneff, president du Sobranie. Des 
la premiere entrevue, apres avoir ete le pre
mier â reconnaître â la Roumanie le droit â 
une rectifioation de frontiere en Dobrogea, M. 
Daneff se perd en protestations d’amour et 
d’admiration pour la Roumanie et cherche â 
demontrer â M. Maioresco que l’amitie du peu- 
ple bulgare pour sa voisine du Nord est la 
meilleure garanţie pour sa nouvelle province. 
M. Maioresco, qui savait ce que parler veut 
dire, ecarta de la discussion tonte sentimenta- 
lite deplacee et fit valoir froidement, mathe- 
matiquement, que la possession de Silistrie 
etait une necessite absolue pour la Roumanie. 
Malgre maints tours, detours, contours et pour- 
tours, M. Daneff finit par repondre, reveur, 
qu’il y aurait tout de meme moyen de s’enten- 
dre. A l’issue de la eonference, M. Maioresco 
pria M. Daneff d’assister ă la ceremonie d’ou-
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verture du Parlement, ou le Roi, regardant 
fixement du cote de la loge diplomatique ou se 
trouvait M. Daneff, declara dans le message 
du trone, en soulignant, que «la voix de la Rou- 
manie sera ecoutee».1) Et M. Daneff de rega- 
gner tout penaud ses penates. Pour une fois, 
la fourberie des politiciens bulgarcs se trouvait 
en defaut.

Tonte erreur etait par consequent impossi- 
bile: Ies intentions de la Roumani*? se mani- 
festaient ouvertement, au grand jour, avec une 
precision et une fermete peu coutumieres en 
politique.

Prustree de ce qui etait son droit en 1878, 
menacee dans son integrite par la politique 
douteuse de la Bulgarie, la Roumanie ne pou- 
vait assister impassible â ragrandissement 
enorme reve par la Bulgarie qui augmentai! 
considerablement aussi Ies graves dangers dont 
elle etait menacee.

Ces revendications etaient si modestes et tel- 
lement legitimes que le clianccUer autrichien, 
le Comte Berchtold, telegTaphiait le 2'5 decem
bre 1912 â son ministre â Sofia qu’«il ne peut 
pas s’imaginer qu’un arrangement dans la si- 
tuation balkanique soit possible sans avo:.•.’ au 
prealable satisfait aux legitimes demandes rou- 
'l) ibid. ibld. p. 10.
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maines en faveur d’mie rectification de fron- 
tieres du cote de la Bulgarie».1) Le Cabinet de 
Berlin n’en pensait pas autrement. 2)

Mais la Bulgarie, do plus en plus grisee par 
ses succes militaires, se sacbant en outre ap- 
puyee par la Eussie et en sourdine aussi par 
l’Autriche, ne veut plus negocier. Lors de la 
conference de Londres son plenipotentiaire, 
l’eternel M. Daneff, fait semblant de discuter, 
mais en meme temps se derobe, s’installe â la 
campagne, manque Ies rendez-vous, fuit Ies 
seances, se fâcbe, pretend ne pas avoir Ies pou- 
voirs necessaires pour traiter, pretend avoir â 
chaque moment besoin d’instructions nouvelles 
de Sofia.... bref, fait preuve d’une telle mau- 
vaise volonte que Ies plenipotentiaires des 
Grandes Puissances eux-memes finissent par 
trouver son attitude insolite, «figee et peu cou- 
lante ». 3)

Grâce â de semblables procedes, la conference 
de Londres se termine par un fiasco lamenta- 
ble.4)

Les negociations entre Ies deux gouverne- 
ments ne sont cependant pas interrompues, tel-

1) p. 13.
2) pp. 25 et suiv.
3) p. 78, declaration de Sir Ed. Grey. 
*) pp. 16 et suiv.
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lement grande etait la patience/de laRoumanie! 
Elles sont continuees â Sofia... avec le meme 
resultat. 1)

Le gouvernement rournain, uuqucl repiignait 
tout moyen violent qui devait infailliblement 
arnener un conflit europeen, 2) faisant â nou- 
veau preuve de ses bonnes intentions, ac
cepta sans conditions la mediation proposee 
par Ies Grandes Puissances, et, ponr demontrer 
jusqu’â quel point il avait confiance dans son 
bon droit et dans l’osprit de justice des Puis
sances, proposa conune lieu des deliberations 
la viile meme ou Ies Bulgares comptaient le 
plus grand nombre d’amis et d’ou leur venaient 
Ies conseils Ies plus dangereux pour la paix: 
Saint-Petersbourg.

Les plenipotentiaires des six Grandes Puis
sances, en dehors meme de toute presence ou 
participation de la Roumanie, ayant acquis la 
preuve du bien-fonde des pretentions roumai- 
nes, malgre une aversion evidente de la Russie 
et en reduisant le plus possible les demandes 
formulees par la Roumanie, deciderent le 26 
avril/8 mai 1913 â l’unanimite, entre autres :

« Que la viile de Silistrie doit etre attribueo 
â la Roumanie, et que la nouvelle frontiere
1) ibid., ibid., p. 57.
2> ibid., ibid., p. 82.
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roumano-bulgare partira d’un point sur le Da- 
nube situe â trois kilometres environ â l’ouest 
de Ia Peripherie de Silistrie, coupera la route 
de Choumia puis la route de Vama, egalement 
â trois kilometres environ de la peripherie de 
la viile, et gagnera directement la frontiere ac- 
tuelle ».

Cette frontiere devait etre fixee sur Ies lieux 
par une conxmission mixte roumano-bulgare 
dans un delai de trois mois. Bien que cette so- 
lution fut loin de satisfaire Ies interets rou- 
mains et de donner â ce pays des garanties suf- 
fisantes contre l’eventualite d’une agression 
bulgare, le peuple roumain, donnant par lâ, ~ 
nous ne cesserons de le repeter, car on semble 
l’avoir tropoublie—, une nouvelle preuve qu’il 
etait reellement un «element d’ordre dans Ies 
«Balkans» et qu’il plagait le souci de la paix du 
monde au-dessus de ses propros interets, ac
cepta cette solution batarde. Comme â <ţe mo
ment (23 mai/5 juin 1913) de graves difficultes 
venaient cependant de se produire entre la 
Bulgarie et ses allies, la Roumanie notifia aux 
Cabinets europeens qu’au cas ou la situation 
dans Ies Balkans risquerait d’empirer, mena- 
cant la politique d’equilibre inauguree en Eu
rope par Bismarck et adopţie ăepuis lors par 
Vunanimite des Puissances europeennes, la
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Roumanie se ireserverait toute liberte d’ac- 
tion.

M. Pichon, alors Ministre des affaires etran- 
geres de France, outre des procedes de la Bul
garie envers ses anciens allies, declarait, le 29 
mai 1913, â M. Lahovary, ministre de Rouma
nie â Paris, que maintenant la France se rend 
» compte des sacrifices que son attitude pru- 
» dente et reservee a imposes â la Rouimmie ct 
» que le jour ou la Roumanie aura constate que 
» ses sacrifices en vue de la paix ont ete inuti- 
» Ies et que Ies ambitions et Ies appetits des na- 
»tions balkaniques...» rendent une nouvelle 
guerre inevitable, le gouvernement frangais 
donnera tout son appui â l’action de la Rouma
nie. 2)

Le meme jour, M. Sazonoff faisait ui,e de- 
claration similaire au Charge d’affaires de 
Roumanie â Retrograd. 3)

Malgre ces avertissements energiques, mal- 
gre Ies conseils et Ies menaces des Puissances, 
malgre l’intervention personnelle du tzar Ni- 
colas II lui-meme, le 17/30 juin 1913 Ies Bul- 
gares, sans avis prealable, attaquereut traitrcu- 
sement Ies Serbes et Ies Grecs, leurs propres
D ibid., p. 103.
2) ibid., p. 107.
3) ibid., p. 107.
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allies. Cette odieuse attaque demontra au mon- 
de, plus que tous Ies plaidoyers de la Rouma- 
nie, combien le Gouvemement de Bucarest 
avait raison de n’attacher aucune confiance â 
la parole bulgare et d’exiger une frontiere stra- 
tegique qui garantît la Roumanie autrement 
que par des traites ou par de bonnes paroles 
contre sa voisine.

Pendant ce temps-lâ, Ies delegues bulgares â 
la Commission pour la delimitation de la fron
tiere rouinano-bulgare reunie â Silistrie con- 
tinuaient leur jeu coutumier. Meme â cette 
heure, dont la gravite ne pouvait echapper â 
personne, ils apportaient le meme « espritmes- 
quin», 1) le meme «fâcheux entetement», 2) le 
meme «esprit de chicanerie invetere» 3) qu’â 
Londres et â Sofia. La coupe etait pleine, elle 
ne tarda pas â deborder. Le 20 juin/3 juillet 
1913, le tres sage, tres prudent et tres patient 
roi Carol ordonnait enfin la mobilisation de 
l’armee roumaine.

Ce geste fut aceueilli avec une vraie explosion 
de joie par l’Europe entiere, â une exception 
preş. Jamais action militaire ne recueillit plus 
de suffrages, jamais guerre ne fut plus sym-

c(Pester Lloyd», du 6 juillet 1913.
2) «Kolnische Zeitung», du 7 juillet 1913.
3) Le «Journal des D6bats», du 9 juillet 1913.
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pathique que celle dans laquelle la Roumanie 
allait s’engager.

Les Cabinets des Grandes Puissances s’em- 
pressaient, â qui mieux mieux, de condamner 
le gouvernement «funeste de Bulgarie» et sa 
politique faite toute «d’avidite et d’entetement».

Vienne, Berlin, Paris, Londres, Rome, Pe- 
tersbourg. Tune apres l’autre, s’empressaient de 
saluer l’entree en guerre de la Roumanie, la fe- 
licitaient pour sa politique «si sage et si pre- 
voyante» et l’engageaient «â agir fortement et 
tres vite ». 1)

Quant â la presse, elle exultait litteralement. 
Le «Temps», et le «Figaro» du 10 juillet 1913, 
le «Times», le «New-York Herald», les «Daily 
News» du 9 juillet, le «Corriere della Sera» des 
9, 10 et 11 juillet, l’« Homme libre» et la 
«Frankfurter Zeitung» des 8et9 juillet, pour 
n’en citer que quelques-uns, consacraient de 
longs articles dithyrambiques â l’adresse de la 
Roumanie et de son roi.

Quant â la Bulgarie et â son roi, c’etait un 
toile general. Pendant ces quelques jours, ils 
peuvent reellement se vanter d’avoir detenu le 
record de l’antipathie universelle.

M. Paul Seippelecrivait ace sujet dans la «Ga-
Voir tous les prăcieux documents reproduits dans
le Livre vert cită plus haut, portant les numeros
185, 186, 191, 199, 200, 201, 211, 247, etc.
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zette de Lausanne» du 8 juillet: «le Roi Ferdi- 
nand qui se sert de l’Autriche aujourd’hui (cela 
se savait deja! note de l’auteur), comme de la 
Russie d’hier, c’est assurement le prince le plus 
remarquablement intelligent et le plus depour- 
vu de scrupules genants qui soit en Europe. 
Pour satisfaire ses ambitions illimitees, il 
n’hesiterait pas â mettre l’Europe en feu..., 
malheur aux peuples qui doivent servir Ies des- 
seins de ces grands hommes de proie ! »

Et l’Autriche, elle aussi! jeta la pierre au 
gouvernement bulgare qui, «par ses grandes 
fautes envers la Roumanie et sa politique ha- 
garde», avait mis la Bulgarie dans cette peni- 
ble situation. 1)

On se rappelle le reste. En quinze jours. Ies 
«Roshiori» roumains etaient aux portes de So
fia. La Bulgarie s’agitait deja en proie aux 
spasmes de la revolution. Le Cobourg. sectant 
la couronne, sa cbere couronne, cbanceler sur 
son front, demanda grâce et le roi Carol, tou- 
jours clement, accueillit sa demande. Que la 
memoire veneree du grand roi nous pardonne, 
mais c’est grâce â son excessive magnanimite 
queFerdinand sevit encore dans lesBalkans!
Le 17/30 juillet. Ies plenipotentiaires des puis- 

sances belligerantes se reunissaient â Bucarest, 
11 Livre vcrt, document N° 215.
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et dix jours plus tard, le 28 juillet/10 aout 1913, 
la paix etait signee.

En demandant la paix, la Bulgarie s’en re- 
mottait completement â la Roumanie. S’il avait 
voulu, le peuple roumain, aurait pu ecraser sa 
voisine du sud: elle etait â sa merci. L’officieux 
«Novoîe Vrem ia» de Retrograd le reconnais- 
sait sans ambages: «Elle est maîtresse des des- 
tinees des Balkans, cette petite mais vaillante 
Roumanie... En cette qualite, reconiuio â peu 
preş par tous, la Roumanie exercera ses droits 
comme elle le voudra.»

Elle aurait pu exiger et obtenir tout le qua- 
drilatere bulgare avec la ligne montagneuse 
Rusciuk-Sumla-Varna, elle aurait pu exiger et 
obtenir une indemnite de giierre, elle aurait pu 
exiger et obtenir des avantages eeonomiques 
considerables..., «de bons amis» le lui eonseil- 
laient meme. Elle ne se laissa guere griser par 
ses succes et, comme toujours, elle fit preuve 
du meme esprit de conciliation et de la me
me mansuetude qui forme la base et le charme 
du caractere de son peuple, et n’abusa pas de 
sa situation. Elle formula Ies memes preten- 
tions qu’elle avait formulees des le premier 
jour: la rectification de la frontiere meridio-

Cită par r«Indăpendance roumaine» du 17/30 juil-
let 1913.
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nale de la Dobrogea suivant une ligne strategi- 
que allant des environs de Turtukaîa au cap 
Ecrene.

La modestie des pretentions de la Roumanie 
et son esprit de coneiliation etonnerent profon- 
dement le peuple bulgare qui ne comprenait 
rien â un semblable geste. M. Gruenadieff n’en 
pouvait croire ses yeux. Au risque de paraî- 
tre quelque peu presse, avant meme que Ies 
travaux du Congres fussent completement ter- 
mines, le 27 juillet, il temoignait au correspon- 
dant de la «Neue Freie Presse» de Vienne sa 
vive satisfaction de constatei’ «la sincerite de 
»l’action pacificatrice de la Roumanie». Apres 
avoir reconnu «le grand service que la Rouma- 
» nie a rendu aux Etats balkaniqucs», il qua- 
lifiait de «definitives», «Ies concessions» faites 
par son pays â sa voisine.

Par le trăite de paix de Bucarest, la Bulga- 
i'ie s’agrandissait de 25.237 km. c. avec 656.535 
babitants et obtenait plusieurs issues sur la 
mer Egee parmi lesquelles l’excellent port de 
Dedeagatsch. Par contre, elle cedait cette pârtie 
de la Dobrogea jadis roumaine que le Congres 
de Berlin avait refuse â la Roumanie, soit en 
tout 7609 km. avec 289.131 babitants qui, de 
l’aveu meme des etlinograplies et statisticiens
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bulgares, n’etaient bulgares pas meme pour 
moitie. 1)

II appert de ces chiffres, que nous emprun- 
tons â dessein aux statistiques bulgares, que 
malgre l’inqualifiable conduite qu’elle eut en- 
vers ses allies, malgre toute une serie d’actes 
reprehensibles dont elle s’etait rendue coupable 
pendant de longues annees envers la Bouma- 
nie, malgre une conduite par trop cavaliere â 
l’egard de l’Europe toute entiere, —y compris la 
Russie envers laquelle elle avait cependant cer- 
taines obligations, ne fut-ce que morales, — 
apres avoir failli allumer l’incendie en Europe 
et surtout avoir eommis des atrocites telles que 
celles de Seres, Doxato, Demir Hissar 2) etc.,

1) Suivant le professeur Ischirkoff de Sofia, bien 
connu par son chauvinisme, sur 289.131 habitants, 
134.731 â peine etaient Bulgares, le reste 6tant 
forme de Turcs, Grecs, Tartares, Roumains, etc. 
Or pour prouver combien le prof. Dr Ischirkoff 
«voit gros» dăs qu’il s’agit d’ătablir le coefficient 
de ses compatriotes, nous citerons ou autre prof. 
Dr toujours de rUniversite de Sofia, M. Porfirij 
Bachmetjew qui affirme qu’il n’y en avait en tout 
que 121.125. (Petermann’s Mitteilungen, 1913, I, 
p. 166). Voilă par consâquent le prof. Dr Ischirkoff
pris en flagrant delit... d’exagăration de 13.000
habitants, soit 10 %. C’est un peu beaucoup pour 
un tel homme de Science! En râalite le nombre des 
Bulgares 6tait en 1913, dans «le Quadrilatăre», de 
90.000 au plus.

2) Voir â ce sujet Ies rapports autrichien, italien et 
surtout frangais, râdig6 apr^s enquâte par M. de
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la Bulgarie n’etait pas trop mal partagee. Et 
nous osons affirmer hautement que si le sort 
de la Bulgarie ne fut pas celui qu’elle meritait 
qu’on lui infligeât, c’est â la Roumanie qu’elle 
le doit en pi’emier lieu.

Aussi le 31 juillet/13 aout, Ferdinand etait-il 
oblige de remercier lui-meme «son grand ami 
et protecteur» (!!), ainsi qu’il se plaisait â ap- 
peler assez souvent le roi Carol, pour «l’ceuvre 
sage et humanitaire» accomplie par la Rouma
nie.

Le meme jour, au banquet offert par la mu- 
nicipalite de Bucarest aux membres du Con
gres, le premier plenipotentiaire bulgare, M. 
Tontcheff prononţait le diseours suivant:

Monsieur le maire,
Messieurs,

« Apres s’etre acquittes d’une tâche certes ne- 
cessaire, mais dont l’accomplissement a eom-

Holguet et le Colonel Lepit, publiăs par tous Ies 
journaux de l'ăpoque.

A la suite des forfaits commis par Ies troupes 
bulgares dans Ies răgions inentionnăes, l’indigna- 
tion du roi Constantin de Gr6ce tout particulifere- 
ment ne connaissait plus de bornes: « Un peuplc 
» qui commet de pareilles atrocitâs, dăclarait-il pu- 
» pliquement, ne peut âtre rangă parmi Ies nations 
»civilisăes. Aussi ai-je deinande par Tentremisc 
» de M. Venizelos que la Bulgarie soit rayăe de la 
»liste des nations civilisăes...» («Le Temps» N° 
du 18 juillet 1913). Quantum mutatus ah illo!
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porte des sacrifices douloureixsement sentis, Ies 
delegues bulgares auraient ete tont excuses de 
vouloir chercher le recueillement.

» Mais nous avons tenu â assister â cette 
haute solennite afin de pouvoir dire â la Viile 
de Bucarest, par l’intermediaire de ses illustres 
representants, notre admiration et notre grati- 
tude.

»Nous avons trouve dans cette noble cite 
l’accueil le plus digne et la plus chevaleresque 
hospitalite.

» Quoique venus ici apres des evenements 
qui ont pour un instant suspendu Ies rapports 
d’amitie seculaire unissant nos deux peuples, 
nous n’avons ete nullement surpris des sympa- 
thies que nous avons rencontrees dans cette 
belle capitale.

» Nous connaissons la tradition de Bucarest.
»Nous savons, quelques-uns d’entre nous, 

pour avoir ete sinon contemporains du moins 
assez preş de cette epoque, Ies autres pour l’a- 
voir etudiee dans l’histoire, nous savons tous, 
eomme le sait toute la nation bulgare, que Bu
carest a ete, dans le tenips qu’il n’y avait pas 
encore de Bulgarie, le refugc de tous ceux qui 
travaillaient â la crier. Les grands ouvriers de 
notre pensee naţionale et de notre renaissance 
ont trouve ici non seulement le reconfort ne-
LA. DOBROGEA 12
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cessaire â leur exil, mais un appui desinteresse 
et noblement soutenu â leur ceuvre d’emanci- 
pation, car Bucarest representait deja en ce 
temps-lâ la Rlierte dans Ies Balkans, comme la 
Roumanie y represente actuellement Vesprit 
europeen, c’est-â-ăire des conceptions excluşi- 
ves de tout abus et de toute exageration.

»Et maintenant, apres avoir dit la recon- 
naissance emue qu’evoque invinciblement dans 
tout coeur bulgare le nom de Bucarest, laissez 
moi vous dire nos sentiments d’admiration 
pour cette magnifique cite.

» Je viens souvent ă Bucarest, j’en pars tou- 
jours emerveille et toujours pour de nouvelles 
raisons.

» Certes, tout le pays roumain temoigne des 
qualites extraordinaires de la race merveilleuse 
qui l’habite. Mais c’est surtout ici qu’on peut 
voir la puissance de travail, l’esprit d’ordre, le 
gout artistique et Ies elans irresistibles vers le 
progres qui caracterisent le Roumain. Nous 
avons nous aussi, pardonnez-moi, cette fierte: 
une race laborieuse et douee qui travaille infa- 
tigablement et va d’une poussee energique vers 
toutes Ies manifestations du progres.

» Mais il suffit de regarder Bucarest pour 
constater que nous pourrions prendre de vous 
des exemples tres utiles.



LA DOBBOGEA 179

» Ce sera, j'en ai la certitude, la tâche de l’a- 
venir.

» Cet avenir, je le vois fait de rapprochement 
entre nos deux peuples, de collaboration dans 
Ies conquetes pacifiques de la civilisation et 
d’une affinite d’esprit de plus en plus gxande 
et etroite...»

Voilâ comment s’exprimait l’offieialite bul
gare au moment de la conelusion de la paix.

Les gouvernements de toutes Ies Puissances 
europeennes rendirent hommage «â la sagesse, 
â la moderation, â la magnanimite» de la Bou- 
manie et de son roi. 1) L’empereur d’Allema- 
gne telegraphiait le 9 aout au roi de Roumanie 
«...Je te felicite sincerement et cordialement du 
beau succes que non seulement ton peuple, 
mais tous les Etats belUgerants et avec eux 
toute VEurope doivent â ta politique sage de 
veritable homme d’Etat.»...

La «Neue Freie Presse» du 7 aout ecrivait: 
«La paix de Bucarest sera un monument du 
developpement de la Roumanie ainsi que de la 
moderation de la politique roumaine».

Le «Times» declarait â la meme date que 
«l’Europe doit reconnaissance â la Roumanie

1> Voir dans le Livre vert la belle collection de do- 
cuments quot6s Nos 266, 267, 270, 271, 272, 273, 275, 
276, 277, etc.
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pour la fermete avec laquelle elle a impose une 
solution aux graves problemes en jeu, et sur- 
tout pour la moderation avec laquelle elle a 
fixe ses propres demandes.»

La collection de tous Ies journaux de Vienne, 
de Berlin, de Paris, de Londres, de Borne et de 
Petrograd du 27 au 30 juillet et notamment du 
7, 8, 9, 10 aout offre un ensemble peu banal 
d’hymnes adresses â la Eoumanie.

Lorsqu’on lit ces documents historiques et 
qu’on se rend compte de tout ce que la Rouma- 
nie a fait pour la paix du monde, de toute «sa 
sagesse et sa moderation» pour employer l’ex- 
pression de M. Steplien Pichon, peut-on parler 
encore de «rapacite» et de «deloyaute», ainsi 
que le fait sans discontinuer depuis lors tout 
Bulgare qui se respecte ?

Les injures et Ies accusations des plumitifs 
bulgares ne nous froissent pas, elles nous eton- 
nent; car en feuilletant un peu l’histoire con- 
temporaine de la politique cameleonesque 
depourvue surtout de toute loyaute et de tout 
scrupule de la nation bulgare, nous pensions 
qu’il est des expressions dont tout bon Bulgare 
devrait eviter l’emploi, de peur d’evoquer pre- 
cisement quelque fâeheux episode de cette his- 
toire.
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Nous pensons que la lecture de ces quelques 
pages, ecrites â la hâte au milieu de la tour- 
mente actuelle, finiră tout de meme par edifier 
Ies lecteurs de bonne foi.



LA DOBROGEA
ET LA VIE gCONOMIQUE DE LA ROUMANIE



La Dobrogea et la vie economique 

de la Roumanie

Pousses par cet âpre deşir de conquete qui 
leur font perdre tont discernement et qui leur 
aliene meme Ies sympathies de leurs allies 
dans la campagne de presse qu’ils menent en 
Europe contre la Roumanie, Ies Bulgares nient 
jusqu’â l’interet de la Roumanie â la possession 
de la Dobrogea.

Rappeles cependant au sentiment des rea- 
lites par certaines reponses que nous leur 
avons adressees dans la presse suisse, ils sem- 
blent ne plus vouloir nier toute evidence.

Apres avoir conteste tout droit â la Rouma
nie sur la Dobrogea, M. Mileff, professeur â 
l’Universite de Sofia, finit par reconnaître, 
tout de meme, qu’«au point de vue economique 
la Dobrogea est necessaire â la Roumanie, et 
que celui-ci est le seul argument serieux (Ar
gument von Geivicht) de la Roumanie.» 1)

Cet aveu nous est precieux, car vraiment, 
meme si l’histoire, si l’ethnographie de la pro-

1 «Neue Ztircher Zeitung», N° 2265 du Ier dec. 1917.
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vince, si le saiig roumain verse â Plevna, la 
perte de la Bessarabie et Ies milliards rou- 
mains investis dans Ies travaux effectues en 
Dobrogea n’etaient pas suffisants pour justi- 
fier notre these, ce demier motif serait suffi- 
sant, â lui seul, pour legitimer Ies d.roits de la 
Roumanie.

Alors qiie la Bulgarie possede sur lamer Noire 
deux ports de premier ordre: Vama et Bour- 
gas ainsi que cette nouvelle et remarquable is- 
sue â la mer Egee qu’est le port de Dedeagatsch; 
que Constantza lui est par consequent absolu- 
ment inutile; que, privee de son hinterland 
qu’est la plaine valaque, Constantza est fa- 
talement destinee â s’etioler, 1) la Dobrogea 
etani pour la Roumanie sa seule issus â la mer, 
lui est absolument indispensable.

«Un pays sans issue â la mer, ecrivait jadis 
le celebre economiste Carrey, est â la merci de 
ses voisins.»

Le pere de l’Economie naţionale, Liszt, ecri
vait â son tour: «Une nation sans mer et sans 
marine est comme un oiseau sans ailes».

Les convulsions dans lequelles se debat de- 
puis si long1;emps la malheureuse Serbie, — â 
laquelle la politique criminelle de l’Autriche
1) Voir p. 115 dans quel etat se trouvait ce port avant

1878.
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refuse une issue â la mer, — sont trop univor- 
sellement connues pour que nous insistions 
sur la gravite de cet.te question. Nous rappel- 
lerons seulement que cliaque fois que Ies Gou- 
vernements de Vienne ou de Budapest ne trou- 
vaient pas â leur gout quelque article de Jour
nal ou le discours de quelque homme politique 
de Belgrade, Ies veterinaires preposes aux fron- 
tieres hongroises constataient de soudaines 
epizooties parmi le betail serbe destine â l’ex- 
portation et Ies cereales serbes devenaient su- 
bitement impropres â etre acceptees sur le ter- 
ritoire de la Monarcbie.

Le cas de la Suisse, quoiqu’ayant d’autres 
voisins que la Serbie et la Roumanie, n’est pas 
plus enviable. Depuis 1914 notamruent, elle a 
ete mise dans la triste position de pouvoir ap- 
precier, elle aussi, toute la valeur d’une issue 
â la mer; et n’oublions pas que la Suisse pos- 
sede une industrie propre, capable de suppleer 
â ses besoins, et qu’elle n’exporte que des pro- 
duits manufactures d’un petit volume (mon- 
tres, joyaux, soieries), pouvant facilement etre 
exportes par chemin de fer et non pas du pe
trele, des cereales, du bois en quantite, comme 
la Roumanie.

A ces objections, dont on ne peut nier la va
leur, Ies Bulgares ne manquent jamais, avec



188 LA DOBBOGEA

une mauvaise foi insigne, d’affirmer que, som- 
me tonte, Ie commerce roumain pourrait facile- 
ment se passer de Constantza; que 8 % â peine 
des exportations de la Eoumanie s’ecoulaient 
par Ies quais du dit port, et qu’enfin Ies ports 
«danubiens» de Braîla et Galatz sont ample- 
ment suffisants pour la vie economique de la 
Rouinanie. 1)

Un personnage autrement considerable que 
M. Mileff, M. Rizoff, ami personnel du tzar 
Ferdinand et ministre de Bulgarie â Berlin, 
dans un ouvrage de propagande publie recem- 
ment en frangais, en allemand et en anglais, 2) 
— ils n’y vont pas de main morte Ies Bulgares 
quand il s’agit de propagande —, ecrivait Ies 
lignes suivantes: «En enlevant toute la Do- 
»brogea â la Roumanie, celle-ci ne sera pas 
» privee d’une issue â la mer, vu que Braîla et 
» Galatz, au bord du Danube, ont ete de tous 
»temps aussi des ports de mer. Pour ce qui est 
»de l’exportation du petrole roumain, qui se 
» fait par le port de Constantza, elle pourra etre
!) Cnf. l’article de M. Mileff păru dans la «Neue Ziir- 

cher Zeitung» dcjă cită et toute une thăorie de 
longs articles stereotypes parus dans la presse 
allemande du 10 au 20 decembre, dont le style, Ies 
chiffres et la conception prouvent qu’ils sortent 
tous de la mfime officine que celui de M. Mileff.

2) ((Die Bulgaren in ihren historischen, ethnographl- 
schen u. politischen Grenzen ». Berlin, Greve, 1917.
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»garanţie â la Roumanie par une convention 
» offrant â ce pays des avantages conunerciaiix 
» sur la voie ferree Cernavoda-Constantza. La 
» Bulgarie est prete â accorder â la Roumanie 
» pour Constantza Ies memes concessions que 
»la Grece a accordees â la Serbie pour Saloni- 
» que.»

Nous tâcherons de demontrer par des faits 
et des chiffres Tenormite de la these bulgare.

II est incontestable que Ies ports du Danube 
de Braîla et de Galatz sont d’une grande im- 
portance pour la vie economique de la Rouma
nie, mais ils ne repondent pas mente de loin ă 
tous Ies besoins economiques de la Roumanie.

Les Bulgares oublient, d’abord, qu’en moyen- 
ne 100 jours par an (de novembre en marş) 
chaque annee, le Danube etant bloque par les 
glaces, tout trafic commercial est complete- 
ment suspendu sur ce fleuve. 1) Si par conse-

1) Voir plus haut, p. 122, les constatations de Tingâ- 
nieur frangais Muzet, ibid. Labbe, op. cit, Fittard, 
op. cit. p. 285., cnf. aussi les rapports annuels de 
la Commission Internationale du Danube ainsi 
que les travaux scientifiques de M. K. Fritscht 
membre de l’Acadămie des Sciences de Vienne et 
ancien vice-directeur du Service central măt^oro- 
logique d’Autriche, dans les «Sitzungsberichte» 
annuels de TAcadămie Imperiale et Royale de 
Vienne.
Ovide aussi nous parle du fleuve glacă:

)) Ister congelat...
))vQuaque rates ierant pedibus itur, et undas
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quent Ies reves annexionnistes de la Bulgarie 
se realisaient, le commerce de la Roumanie se- 
rait condamne au chomage pendant preş d’un 
tiers de l’annee, et cela precisement â l’epoque 
des grandes exportations qui se font apres la 
vente des recoltes (octobre-novembre).

Le Prof. Pittard nous dit encore:
«Pendant la secheresse des mois d’ete et 

» d’automne, Ies eaux du Danube sont basses.
Elles le sont meme tellement que Ies navires 

» de gi’ains qui prennent leurs marchandises â 
» Braîla et â Galatz, ne peuvent partir â plein 
» chargement et sont obliges de completei’ leur 
»cargaison â l’embouchure, â Soulina».1)

Voilâ par eonsequent que le Danube n’est 
pas precisement la voie ideale tant vantee par 
Ies Bulgares, et que la perte de la Dobrogea 
causerait la ruine inevitable de la Roumanie.

Et maintenant quelques chiffres pour demon-

)) Frigore concretes ungula pulsat equi;
»Perque novos pontes subter labentibus undis
» Ducunt Sarnx'atici barbara plaustra boves.» 

Tristia III. Eleg. 10 vers 29-34.
(Lorsque le Danube gele... lâ ou Ies navires 

flottaient, on peut marcher â pied et l’onde glac6e 
r^sonne sous Ies sabots des chevaux; sur ce pont 
de nouvelle forme, au-dessous duquel le fleuve 
poursuit son cours, Ies boeufs du Sarmate condui- 
sent Ies chars barbares.)

1) Op. cit. p. 103.
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trer la vraie importance de Constantza pour le 
commerce roumain. 1)

Nous affirmions plus haut que la Roumanie 
est un pays de grandes exportations de pro ■ 
duits naturels qui, par leur poids et leur vo
lume, ne peuvent etre exportes que par voie 
d’eau.

En 1911, elle exportait 5.390.280 tonnes de 
marchandises et n’en importait que 986.300 
tonnes. 2)

Sur Ies cliiffres ci-dessus Ies produits du sol 
(bois et cereales) entraient pour 85,85 % soit 
4.627.604 tonnes, celui du sous-sol (petrole et 
derives et sel) pour 13,63 % soit, 734.935 ton
nes. Total 99,48 % ! 3)

La vente de ces produits seuls rapporte â la 
Roumanie 615.705.817 fr. soit 97,02 % de la va- 
leur totale de ses exportations qui atteint le 
ehiffre de 691.720.408 fr.

1) Nous empruntons ces chiffres au dernier ouvrage 
officiel publiâ: «Comerţul exterior al României si 
miscarae porturilor 1912. Bucarest, Goble, 1915.

2) ibid. p. V.
3) ibid., ibid.



192 LA DOBEOGEA

Voi ci du reste un graphique demontrant ce 
fait plus clairement encore :

Millions fcancs.
C

8 8
03

8 8
O
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Les raareliandises qui passent generalement 
par les ports de Constantza, Braîla et Galatz 
sont des cereales, du petrele et du bois; volei 
les quantites et valeurs de ces trois sortes de 
marchandises esportes en 1912 par ces trois 
ports :

BRAILA

GALATZ

Ton nes Valeur Frs.
Ger6ales.......... 476,052 80,908,607
P^trole .......... 743,642 53,816,196
Bois................. 20,765 2,542,700

i ,240,459 137,267,503

C6r6ales.......... 523,569 85,945,847
P6trole........... 24,822 2,551,605
Bois................. 4,558 527,871

552,949 89,025,323

C6r6ales......... 175,100 28,096,647
Pâtrole........... 11 3,493
Bois................. 115,347 13.465,537

290,458 41,565,677
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Le trafic des ports de Constantza, Braîla 
et Galatz en 1911

Quantite de marchandise en eentaines de milliers de tonnes.

Port t-h CN co VO 00 On O
1—»

r-H
T-^
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rH

00
rH rH

+ + -f -1- -t- + -f + + 4- -f -t- 4- +
v^onstantza

D M A a*1 A + -1- + -1- + + -t-
Draiia

»

Galatz
-f -1- + -f -b

Chiffre total des affaires H—|—|—f- 
Elxportations
Importatîons ..............

Meme si, aux chiffres donnes plus haut, nous 
ajoutons ceux des marchandises arrivant en ca- 
botage â Braîla et Galatz, c’est toujours Cons
tantza qui detient le record !

En 1911, en effet, Braîla accuse 1,167.698 
tonnes, Galatz â peine 637.299 tonnes, tandis 
que Constantza â elle seule atteint 1.211.978 
tonnes. 1)

Ajouter encore quelque ehose â l’eloquence 
de ces chiffres ce serait leur enlever de leur 
force suggestive.
1) op. cit. 15, 35, 36, 37, 38.
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Quant au tonnage des navii’es ayant visite 
Constantza, la meme statistique officielle ac- 
euse un nombre de navires jaugeant 3.705.816 
tonnes entres et 3.694.344 tonnes sortis du port, 
tandis que tous Ies ports et escales du Danube 
ensemble etaient visites â peine du double, 
soit 8.000.815 tonnes entrees et 7.975.153 ton
nes sorties; et n’oublions pas que Ies travaux 
gigantesques du port ne sont pas completement 
termines et que le jour ou Ies pipe-lines, Ies 
citernes, Ies bassins, Ies voies, etc. seront com- 
pletes, Ies chiffres donnes plus haut seront ra- 
pidement depasses. 1)

Devant ce chiffres, M. Georges Bienaime 
avait raison de definir la Dobrogea, ii y a un 
an, dans «la Vietoire»; «l’indispensable com
pletement territorial de la Roumanie du cote 
de la mer Noire». Et pour mettre davantage 
en evidence combien Constantza est mdispen- 
sable â la Roumanie, il rappelait encore un fait 
auquel nous faisions allusion tout â l’heure:

«A la latitude de Bordeaux et de Venise, le 
Danube gele tous Ies ans. Son cours, large com- 
me un bras de mer en face de Braîla, se trouve 
obstrue par Ies glaces pendant plusieurs semai- 
nes, arretant toute aetivite dans Ies ports flu-

1) Cnf. B. G. Assan. «Viitorul României este spre
Dardanele». Bucarest, Minerva, 1916, p. 42.
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viaux de Galatz et de Toultcha. Imaginez la 
Gironde charriant des glaces ! Mais l’heureuse 
Gironde jouit d’un climat maritime, tandis que 
l’infortunee Roumanie subit un climat conti
nental. »

Avec la generosite propre â sa race, M. Ri- 
zow veut bien nous octroyer, en echange de 
notre province, «une convention consulaire»(?) 
permettant de transporter nos petroles par 
Constantza devenue bulgare.

Une pareille convention veut dire, le monde 
est paye pour le savoir, possibilite de denon- 
ciation, difficultes de transit, difficultes de 
manipulation, formalites, taxes, retards... la 
ruine escomptee et desiree par Ies Bulgares de 
l’agriculture et du commerce roumains.

Si M. Rizoff espere trouver en Roumanie 
un seul homme d’Etat qui consente, quoi qu’il 
arrive et en echange de n’importe quoi, â met- 
tre son nom au bas d’un semblable pacte con- 
sacrant la ruine ou l’asservissement definiţii 
de son pays, il se trompe.

Pour demontrer combien notre affirmation 
est fondee, nous rappellerons que MM. Mar
ghiloman et Take Joneso figurent parmi Ies 
signataires du trăite de Bucarest; que M. Bra- 
tiano, alors chef de l’opposition, fut l’un des 
promoteurs de la campagne de 1913 et que M. 
Carp, — pour lequel Ies Bulgares manifesteht
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depuis quelque temps une admiration illimitee, 
— conseillait le 27 avril 1913 au Gouverne- 
ment roumain de ne reculer devant aucune ex- 
tremite pour conservei’ la Dobrogea â la Rou- 
manie.

«Pour nous defendre, declarait-il, nous 
» avons absolument besoin de la ligne Turtu- 
»caia-Balcik... si cette frontiere ne nous est 
» pas donnee nous devrons la prendre. De quel 
» droit f Je ne veux en connaître qu’un seul: 
»le droit de legitime defense, purement et sim- 
» plement.»

Nous ne saurions mieux terminer ce chapi- 
tre qu’en faisant etat des paroles de M. Janko 
Sakazoff, depute socialiste au Sobranie bul
gare, qui, il y a un mois â peine, declarait â 
Mme Bang, representante du parti socialiste 
danois au Comite hollando-scandinave de 
Stockholm, « qu’un Etat moderne ne peut pas 
»exister aujourd’hui, tranquillement, â quel- 
» ques kilometres des mers et des grands de- 
»Ijouclies maritimes dont il serait separe.»

II ne s’agissait, bien entendu, que d’une nou- 
velle petite expansion bulgare sur la Mer Egee, 
avec la possession de Cavalla et de Salonique. 
Une bagatelle ! Le principe affirme par le lea- 
der socialiste bulgare est cependant bon â re- 
tcnir. 1)
1) L'Echo de Bulgarie, du 17 dăcembre 1917.



CONCLUSIONS

L’histoire conţi ent, malheureusement, plus 
d’un exemple d’erreurs politiques, la plupart 
cependant justifiables jusqu’â un certain point 
par l’infinie eomplexite du probleme pose, 
quand le jugement des hommes d’Etat est vi
de par l’ignorance ou bien quand des motifs 
d’ordre sentimental s’en melent. Les hommes 
qui auront â connaître du conflit dont on vient 
de lire l’historique ne pourront invoquer au- 
cune de ces excuses. La solution du probleme 
est unique. Elle s’impose avec force. Le Con
gres de la paix aura â se prononcer entre le 
droit, que confere â la Roumanie l’histoix’e, 
l’ethnographie, les sacrifices faits par ce pays 
pour donner â la Dobrogea son aspect actuel, 
l’importance de cette province au point de vue 
de son existence meme, et les appetits insatia- 
bles d’une Puissance de proie. 1) II aura â

■') Un Allemand, le Dr Rudolf Rotheil, ecrivait ă ce 
sujet dernierement les lignes suivantes :
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choisir entre une Puissance qui ne s’est revelee, 
depuis le jour ou on lui octroya le droit de 
vivre, que par des agitations, des complots, 
des intrigTies et des crimes, mettant constam- 
rnent en danger la paix du monde, et une Puis
sance qui n’a jamais ete une cause de souci

«Les Bulgares răclament toute la Dobroudja 
jusqu’aux bouches du Danube. Si leurs voeux se 
râalisaient, ils pourraient barrer jusqu’â la der- 
niere voie qui reste â la Turquie pour communi- 
quer avec l’Europe par la mer Noire, et les canons 
bulgares comlmanderaient les ports mondiaux 
roumains pour le commerce du bl6: Galatz et 
Braîla. De ces points de vue, c’est une pure poli- 
tique de puissance et d’extension qui pousse les 
Bulgares â ătendre la main sur rint4gralit6 de la 
Dobroudja. A travers la Serbie, ils avanceraient 
un tentacule vers la Hongrie; par la Dobroudja, 
un autre tentacule les mettrait en contact avec la 
Russie, circonstance dont la politique bulgare, 
avec son habilete coutumiere, saurait tirer de s4- 
rieux avantages. On masque, entre autres, cette 
politique d’annexion en invoquant le devoir de ne 
pas laisser retomber sous la domination roumaine 
les fr^res bulgares de la Dobroudja. Mais la Do
broudja compte, suivant le statisticien bulgare M. 
ivrikhailov, 380.000 habitants, sur lesquels nous 
comptons au plus 100.000 Bulgares; ce petit noni- 
bre de Bulgares ne peut guâre peser dans la ba- 
lance, d’autant qu’il serait aise de les transplanter 
dans la Mac^doine depeuplâe.»

Reproduit du «Grenzboten» par «Le Journal» du 
15 dăcemibre 1917.

M. Pittard ecrivait dernierement lui aussi:
«Si la terre doit appartenir k celui qui, sans 

avoir commis d’injustice, la făcond4e de son tra- 
vail assidu... la Dobroudja (je laisse de c6t6 la Do
broudja bulgare conquise en 1913) doit revenir k 
la Roumanie. Fnire autrement ce serait perpâtuer la 
guerre »
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pour personne, et qui a pousse sa passion im- 
moderee pour Ia paix jusqu’â immoler ses plus 
eh eres et plus legitimes aspiraţi ons naţio- 
nales.

En dehors de toutes Ies eonsiderations que 
nous venons d’exposer, Ies sages paroles que 
le President Wilson pronongait au sujet de la 
liberte des mers constituent pour nous une ga
ranţie de plus contre la rapacite bulgare.

« Notre entree en guerre, declarait-il dernie- 
rement, n’a pas modifie notre attitude en ce 
qui concerne le reglement qui surviendra 
quand la guerre sera finie. Quand je disais en 
janvier que Ies nations d,u monde avaient droit 
non seulement â la liberte des mers, mais 
aussi ă l’acces sur sans âtre molest^es â 
ces voies libres, je pensais et je pense mainte- 
nant eneore non seulement aux nations Ies plus 
petites et Ies plus faibles qui ont besoin de no
tre soutien et de notre appui, mais aussi aux 
grandes et puissantes nations, et â notre enne- 
mi actuel comme â nos presents associes dans 
eette guerre.»

La îtoumanie a confiance dans la sagesse, 
dans l’esprit de prevoyance et dans la băute 
moralite des hommes qui seront appeles â se 
prononcer sur ce nouveau litige, invente de
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toutes pieces par la Bulgarie en mal de con- 
quetes.

Nous ne saurions mieux terminer cette ra
pide etude qu’en rappelant Ies paroles de M. 
H&rmann Wendel, depute de Freiberg en 
Saxe et membre influent de la sozial-democra- 
tie allemande, qui s’elevait avec force, dans le 
«Vorwărts» du 2 juillet dernier, contre Ies ap- 
petits de nos adversaires:

« Une paix bulgare ne pourrait se realiser 
qu’â la condition de sacrifier encore sans limi- 
tes des vies et des richesses. Par surcroît, elle 
n’eteindrait aucun des volcans qui jettent des 
flammes dans Ies Balkans ». 1)

Au contraire, ajouterons-nous, elle en ral- 
lumerait de nouveaux.

D Cnf. «Le Temps» du 9 juillet 1917.



APPENDICE

A mesure que Ies evenements approchent d’une 
solution, la propagande bulgare devient plus im- 
petueuse encore. Apres Ies hommes politiques Ies 
diplomates, apres Ies diplomates Ies professeurs 
bulgares ont submerge lAllemagne, ainsi que 
Ies pays neutres de leur prose destinee â prouver 
au monde Ies droits de la Bulgarie sur la Dobro- 
gea. 1)

i'> Volei une faible pârtie de rimmense vague d’ou-
vrages de propagande, deferire en Suisse seule-
ment depuis environ quatre mois :
Milan Markow. Le sort politique de la Dobroudja. 

Sofia, Imprimerie de la Cour royale, 1917, 6dit. 
frangaise et allemande.

Dr A. Rizow. Les Bulgares dans leurs frontieres 
historiques, ethnographiques et politiques. Berlin, 
Greve, 1917, 6dit. frangaise, anglaise, allemande 
et bulgare.

Prof. Dr A, Ischirkoff, La Bulgarie et la Dobrou
dja. Berne, Weltchronik, 1918, âdit. frangaise et 
allemande.

Idem. La Dobroudja et les revendications de la 
Roumanie. Lausanne, Libr. des nationalit^s 1918.

T. Panoff. Les atrocites roumaines en Dobroudja. 
Berne, Wyss, 1917.

Memoire des representants de la Dobroudjay 1918, 
sans autre indication.

Un recueil de neuf 6tudes, pour lequel toute TUni- 
versite de Sofia a 4tâ mobilis^e, tire â 13.000 
exemplaires (I) en bulgare et en frangais. Voici 
les titres de ces ătudes :
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Nous pensons avoir repondu au cours de cette 
rapide etude â toutes Ies objections formulees par 
la propagande bulgare â la these roumaine jus- 
qu’au moment de la mise sous presse du present 
ouvrage. Les derniers libelles contiennent cepen- 
dant de nouveaux arguments (?) qu’il ne convient 
pas de passer sous silence.

1° Les Bulgares veulent tirer un argument en 
faveur de leur these du fait qu’en 1878 ils furent 
nombreux les politiciens roumains qui conseille- 
rent aux membres du Gouvernement roumain de 
refuser la Dobrogea.

Le fait est indeniable.
Nous avons dit plus haut (p. 111 et suiv.) dans

1. La G6ographie physique de la Dobroudja, par le 
professeur Ichirkov.

2. Le sort historique et politique de la Dobroudja, 
par le professeur Zlatarski.

3. Les Bulgares et les Roumains dans leurs rap- 
ports culturels et historiques, par le professeur 
Miletitch.

4. Les anciens monuments bulgares dans la Do
broudja, par Skorpil.

5. Le folklore et la Dobroudja, par le profesesur 
Arnaoudov.

6. La Renaissance de la Dobroudja (1810-1878), par 
Tchilinguirov.

7. Le caractere naţional de la Dobroudja, par le 
professeur Romanski.

8. L’importance 6conomique de la Dobroudja, par 
le professeur Michaikov.

9. La Dobroudja au point de vue politique, par le 
professeur Mollov.
Ainsi qu’une nombre incalculable d’articles de 

2, 3, 4... voire mâme 12 colonnes (!) publiâs dans la 
plupart des journaux paraissant en Suisse, notam- 
ment dans le ((Berner Tagblatt», le ((Bund», la 
<( Neue Ziircher Zeitung», le ((Berner Intelligenz- 
blatt», « La Feuille », (( L’Ind6pendance Helv6ti-
que », « Les Annales des Nationalites », etc., etc.
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quel etat se trouvait en 1878 cette malheureuse 
province dont on offrait â la Roumanie la retro- 
cession et non pas Vannexion en echange de cette 
autre province roumaine qu’etait la tres fertile, 
tres prospere et tres roumaine Bessarabie.

Outre rimmense perte que ce troc representait 
poiir le peuple roumain, cet echange lui etait 
d’autant plus odieux qu’il lui apparaissait comme 
le symbole d’une grande injustice et d’une inqua- 
lifiable trahison.

Les patriotes roumains etaient au surplus per- 
suades que l’acceptation de la Dobrogea allait etre 
interpretee comme une ratification de l’injustice 
commise â Berlin et une renonciation complete et 
definitive â cette terre roumaine dont un allie de- 
loyal depouillait leur patrie. G’est cela qu’ils vou- 
laient eviter â tout prix.

Tel est le vrai sens, l’unique sens du « refus » 
que certains patriotes roumains conseillaient â 
leur Gouvernement.

La preuve ineluctable de ce fait, nous la trou- 
vons dans une declaration historique du Parle- 
ment roumain, adoptee le 26 janvier 1878. La 
viei:

« La Ghambre et le Senat roumains declarent 
qu’ils sont decides de sauvegarder l’integrite du 
pays et de n’accepter aucune expropriation ou di- 
minution du territoire naţional, sous n’importe 
quelle denomination et contre n’importe quelle 
compensation ou indemnite. »

Et M. Pierre Garp, avec sa fougue coutumiere, 
accentua le sens et la portee du refus qu’il con- 
seillait k Bratianu en declarant: «...il nous faut 
renoncer â la Dobrogea, afin de ne jamais oublier 
notre haine envers les Russes!»

Nous croyons avoir demontre une fois de plus
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la mauvaise foi des soi-disant hommes de scientfe 
bulgare.

2° Pour demontrer la necessite de rannexion de 
la Dobrogea â leur pays, Ies Bulgares commen- 
cent, apres quarante ans de silence ! â nous entre- 
tenir aussi du traitement inhumain auquel furent 
soumis leurs freres de Dobrogea pendant la do- 
mination roumaine. Ges accusations, au premier 
chef caduques apres quarante ans de silence, ap- 
paraîtront sans doute suspectes au lecteur impar
ţial, surtout s’il veut bien se rappeler que depuis 
plus d’un demi-siecle la presse et Ies Parlements 
du monde entier se sont fait sans treve Fecho des 
doleances bulgares. Pendant de longues annees, 
meme apres le Congres de Berlin, il ne fut ques- 
tion en Occident que «du martyre des Bulgares » 
de Macedoine, «des persecutions des Bulgares» 
de Serbie, de Grece, d’Albanie, de Roumelie, ja- 
mais on n’entendit s’elever une seule plainte au 
sujet des Bulgares de Dobrogea; et cela, pas me
me en 1900, pas meme en 1912, pas meme en 1913!

Les Bulgares ne furent jamais molestes ou sou
mis â quelque traitement exceptionnel par les 
autorites roumaines. Au contraire, elles se mon- 
tr^rent de tout temps tellement favorables â la 
nation bulgare que la renaissance et l’indepen- 
dance bulgares furent presque uniquement pre- 
parees en Roumanie. Les Nenovici, Moustakoff, 
Saponoff, B6ron, Veneline, Eskizakharenine, Ra- 
kowski, Kitoff, Assenoff, Karadja, Karaveloff, 
Lewski, Botteff... tous les heros et les promoteurs 
du ressorgimento bulgare ont travaille en terre 
roumaine.

En outre, tous les ans, un nombre variant entre 
30.000 et 80.000 ouvriers bulgares viennent y ga- 
gner leur pain, et tous les ans un contingent va-
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rjiant entre 2 et 8 % de ces immigrants ne quit- 
tent plus la Roumanie, tellement on y est mal. Et 
si quelque doute pouvait subsister encore dans 
l’esprit du lecteur, â ce sujet, nous Tengageons 
vivement â relire Ies paroles du Ministre bulgare 
Tontscheff (p. 176) qui constituent la plus elo- 
quente reponse aux calomnies des agents de pro
pagande bulgare.

3° Un troisieme et dernier argument, que nos 
ennemis qualifient eux-memes de « decisif» est 
tire enfin du principe de «la liberte des peuples 
de decider de leur propre sort.»

Afin de frapper Timagination des badauds. Ies 
Bulgares ont organise au mois de decembre der
nier â Babadag une triste mascarade intitulee 
«le Congres des peuples de la Dobrogea » qu’ils 
ont l’audace de presenter aujourd’hui au monde 
comme une consultation populaire entreprise 
dans le sens des principes proclames par le Pre- 
dent Wilson et la Revolution russe.

Nous savons aujourd’hui ce que fut cette paro
die de plebiscite.

Sur une population de quelques centaines de 
milliers d’habitants, on ne put reunir, â grand’ 
peine, que l’adhesion de quelques 270 «delegues» 
(!). Malgre un regime de terreur inconnu dans 
l’histoire, parmi ces 270 «delâgues» nous ne trou- 
vons pas un seul nom roumain, grec, juif, arme- 
nien, voire meme allemand. Environ 70 % de la 
population totale de la province furent par con- 
sequent ecartes de cette consultation sui generis. 
Au surplus Ies travaux de ce soi disant Congres ne 
contiennent-ils que Ies noms d’une dizaine de de
legues plus ou moins russes et d’une quinzaine 
de delegues ayant un nom â consonnance otto- 
mane, Ies autres 245 delegues tous, sont Bulgares.
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On comprend facilement dans ces conditions 
toute la valeur que Ton doit attacher â cette ridi- 
cule manifestation digne de rimmortel Baî Gan- 
tschou. 1)

Fevrier 1918.
1) Pour se rendre compte encore mieux de ce que 

valent en râalite ces plâbiscites <( â la bulgare », il 
convient de rapprocher de ce qui est dit plus haut 
Tappel suivant que Ies Hellănes de Mac6doine et 
de Thrace viennent d’adresser â leur tour au peu- 
ple suisse :

«Nous, Ies Grecs irrădimâs, attirons l’attention 
du peuple suisse sur la nouvelle scâleratesse du 
gouvernement bulgare basăe sur le răsultat d’une 
sărie entiere d’autres atrocitâs systămatiques et de 
crimes inhumains commis contre des populations 
hellenes et serbes des parties de la Macâdoine oc- 
cupăe par Ies Allemands et leurs alli^s, et en 
Thrace par Ies Turco-Bulgares.

» En effet, ceux des Hellenes et Serbes qui ont 
4tă epargnăs aux naassacres et au deplacement 
perpetuei dans Ies răgions cităes, sont contraints 
ă prăsent par le gouvernement bulgare â exprimer, 
le couteau sur la gorge, par plebiscite soi-disant 
spontane, leur deşir de demeurer sous la souve- 
rainete bulgare.

» Nous protestons au nom des hauts principes 
de justice et de droit contre cette prostitution de 
ces principes par le gouvernement bulgare qui, 
dejâ a vânt la guerre, mais surtout au cours de 
celle-ci, s’est toujours efforce par de pareils moyens 
criminels et des contraintes indicibles, par des 
mensonges effrontes et des statistiques purement 
fantaisistes, de tromper Topinion publique euro- 
peenne sur le caractere 6thnologique des susdites 
r6gions. Nous engageons Ies peuples luttant pour 
le droit et la vraie libertă â ne reconnaître, ni des 
pareils plăbiscites impos^s par la terreur, ni tout 
changement 6thnologique survenu â la suite des 
dâvastations, massacres et expatriations de tous 
Ies habitants des Balkans et de l’Asie-Mineure, au- 
tres que Ies Bulgares et Ies Turcs.

Comitâ central des HelUnes irr^dimăs.
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